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par   M.   BRAMBILLA, 

Che,  du  St.  E.  R.  premier  Chirurgien  de  S.  M. 

A  l'ouverture  de  l'Académie  Impériale  de  Chirur- 
gie-Médecine  ,  fondée  à  Vienne  en  q85  , 

far  S.  M.   JOSEPH  IL 

ET   TRADUIT   DU   LATIN 

par    M.    L  I  N  G  U  E  T. 
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A    BRUXELLES, 

Chez  Emmanuel  Flon,  Imprimeur-Libraire \ 
rue  des  Fripiers. 

M,  DCC.  LXXXVI. 
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'aiônez  s  Monfieur  j  agréer  un  hom- 
Image  qui  vous  appartient  à  toute  forte  de 
titres  :  il  vous  efi  dû  par  la  juftice ,  par 
r amitié ,  par  la  reconnoiffance. 

La  confiance  du  grand  Prince  que  vous 
ferve\  avec  un  dévouement  fl  vrai,  vous 
a  affocié  à  la  gloire  d'une  des  infiitutions 
qui  honoreront  le  plus  fon  règne  ;  chargé 
par  lui  d3en  fixer  >  d'en  perfeâionner  la 
légijlation  y  de  joindre ,  pour  la  confolider^ 
la  force  des  réglemens  à  ce  que  fa  géné- 
rofité  j  fa  magnificence  y  ont  déjà  multi- 
plié d'avantages  ,  vous  en  ave^  confacré 
l'ouverture  par  un  difcourS  ou  votre  cœur 
s'efl  épanché  >  où  vous  ave^  fu  réunir 
l'énergie  „  la  délicatejfe  ù  la  vérité. 

J'en  offre  ici  au  public  une  foïble  copie 
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dans  une  langue  étrangère  :  heureufement 
les  objets  que  vous  y  traités  ne  font  étran- 
gers nulle  part  ;  ils  font  fi  intéreffans  -par 
eux-mêmes  ;  vous  les  ave\  développés  avec 
tant  de  grâce  &  de  force  ,  qu'on  pourra 
peut-être  ,  malgré  Vinfuffifance  de  la  tra- 
duâion  ,  appercevoir  combien  l'original , 
prononcé  à  la  vue  du  monument  qui  y  eji 
célébré ,    a  dû  exciter  d'enthoufiafme. 

Receve^  cet  ejfai  _,  comme  une  preuve 
au  tendre  &  refpeâueux  attachement  avec 
lequel  je  fuis , 

MONSIEUR, 


Votre  très-  humble  &  très- 
obéifTant  ferviteuf , 

LINGUET. 


Bruxelles  ce  2C  Septembre  iy8G. 


AVERTISSEMENT 

DU  TRAD  UCTE  UR. 

I  le  Difcours  que  l'on  va  lire  étoit  une 
de   ces  produ&ious  deftinées  à  étendre  les 
progrès   de  la  Science  qui  en  eft  l'objet  ^ 
ou  feulement  à  les  conftater,  je  n'aurois  pas 
eu  l'indifcrétion  de  me  bazarder  à  le  tra- 
duire.  Refpeaant  les  fecrets    d'un  art  qui 
m'eft  étranger ,  jJaurois  laiffé  à  quelqu'un 
des  hommes  refpeftables  qui  le  cultivent , 
le  foin  de  les  interpréter  lui-même  au  pu- 
blic :  mais  il  ne  s'agit  ici  que  de  l'expref- 
fïori  d'un  fentiment  qu'il  eft  impofïible  de 
ne  pas  partager  j  celui  de  l'admiration  jointe 
à  la  reconnoiffance  :  pour  le  rendre,  il  n'eft 
pas  néceffaire  d'être  homme  de  l'art.  Ce  nJefT 
pas  feulement  aux  Chirurgiens  que  l'Ora- 
teur j  d'ailleurs  fi  capable  d'être  leur  guide 
&  leur  modèle  3  adrelTe  ici  la  parole  :  c'eft 
aux  hommes  de  tous  les  tems  9  de  toutes 
les  nations  :  il  leur  remet  fous  les  yeux  un 
établiflement  qui   devroit  être  imité  chez 
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tous  les  peuples,  &  célébré  dans  tous  les 

Idiomes, 

Témoin  oculaire  de  Tèxaclitude  de  tout 

ce  qui  en  eu  dit  ici ,  je  n'aurois  pas  tant 

différé  à  acquitter  cette  dette  de  la  langue 
franco ije ,  fi  depuis  près  d'un  an  prefque 

tous  mes  momens  n'avoient  été  confumés 
par  des  occupations  aufli  défagréables  qu'im- 
périeufes  ;  fi  dans  la  néceffité  de  me  prépa* 
rer  à  des  combats  contre  la  plus  révoltante 
Ingratitude,  ou  les  plus  criminelles  préva- 
rications j  j 'a vois  pu  trouver  le  tems  de  de- 
venir l'interprète  de  la  plus  jufte  fenfibi- 
lité  ;  Il  enfin  la  publicité  même  de  ce  mo- 
nument j  qui  fans  doute  ne  devoit  ni  hu-> 
milier,  ni  intimider  perfonne,  n'avoit  en- 
core été  retardée  depuis  peu  par  de  bien 
étranges  traçafleries. 

Quoi  qu'il  en  foit  ,  c'eft  avec  une  fatis- 
fa&ion  bien  douce  que  je  rends  cet  hom 
mage,  &  au  grand  Prince,  dont  une  feule 
inftitution  eft  le  fujet  de  ce  difcours,  &  à 
l'art  qu'il  daigne  honorer  d'une  prote£tion 
ii  flatteufe  ôc  fi  bien  méritée,  Je  crois  avec 
l'Orateur,  qu'il  n éprouvera .,  du  moins  dq 


AVERTISSEMENT.      ? 

la  part  des  hommes  impartiaux  &  capables 
de  réfléchir  y  aucune  contradiction  relative- 
ment à  ce  qu'il  dit  de  la  prééminence  due 
à  la  Chirurgie  fur  la  Médecine.  C'eft  une 
vérité  iî  confiante  >  que  tout  ce  qui  pour- 
roit  étonner .,  c'eft  qu'on  ait  attendu  fi  tard 
à  la  manifefter  ;  mais  je  crains  que  les  ap- 
préciateurs inftruits  ne  foient  tentés  d'attri- 
buer uniquement  à  fa  politefle  les  éloges 
qu'il  fait  de  l'attention  du  Gouvernement 
françois  ^  &  des  Souverains  de  cette  Mo- 
narchie à  foutenir ,  à  protéger ,  à  honorer 
la  Chirurgie.  C'eft  à  ce  foin  de  plufieurs 
générations  de  Rois  qu'il  attribue  la  fplen- 
deur  qu'elle  a  acquife_,  &  dont  elle  jouit 
encore  à  Paris. 

Il  ne  feroit  que  trop  aifé  peut-être  de  prou- 
ver que  ce  que  la  nation  françoife  a  fait  en 
ce  genre ,  comme  dans  tous  les  autres, n'eft 
dû  qu'à  elle-même ,  qu'à  fon  génie  naturel  ; 
que  bien  loin  d'être  fécondée  à  cet  égard 
par  fon  adminiftration  ,,  plus  que  le  refte 
des  peuples  de  l'Europe,  elle  a  peut-être 
été  encore  plus  contrariée. 

Ailleurs,,  Fart  dont  nous  nous  occupons 
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n'exiftoit  pas.,  non  plus  que  les  talens  ca- 
pables de  l'illufrrer  :  mais  en  France  ils  fe 
préfentoient  par-tout  ;  pour  les  voir  briller 
avec  éclat ,  il  auroit  fuffi  de  ne  pas  les  op- 
primer ^  de  ne  pas  s'opiniâtrer  à  les  avilir. 
Cependant  jufqu'au  commencement  de  ce 
liècle  „  la  Chirurgie  _,  quoiqu'honorée  déjà 
des  écrits  d'Ambroife  Paré ,  &  de  plu- 
sieurs autres  grands  hommes  „  n'avoit  cefTé 
dJêtre  efclave  de  la  Médecine ,  &  de  gémir 
dans  l'opprobre.  Non-feulement  elle  n'étoit 
point  diftinguée  de  la  barberie  ;  mais  les 
Médecins  mettoient  alors  au  nombre  de 
leurs  prérogatives  les  plus  précieufes  le 
droit  d'empêcher  que  ces  deux  profeffions 
fi  différentes  ne  fe  féparafifent. 

Que  Louis  XIII ,  eut  ,  comme  on  le 
verra  dans  ce  Difcours ,  déliré  d'être  affilié 
à  la  fociété  qui  s'occupoit  de  la  première 
dans  fa  capitale  y  cqî  exemple ,  mal  fou- 
tenu  fans  doute  ,  n'avoit  fait  aucune  im- 
preflion  :  l'art  en  lui-même  n'en  étoit  pas 
plus  confidéré.  On  peut  voir  dans  les  let- 
tre d'un  Médecin  célèbre  alors ,  de  Guy 
Patin  j>    écrites  peu    après  la  mort  de  ce 
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foible  Roi ,  &  fous  les  premières  années 
de  fon  fils.,  comment  il  traite  les  Chirur- 
giens ;  il  ne  ceffe  de  les  répréfenter  comme 
des  artifans  mécaniques  _,  dont  les  efforts, 
pour  fe  rendre  utiles  ,  pour  acquérir 
ou  employer  leurs  lumières,,  font  à  fon 
gré  une  véritable  révolte  :  il  les  confond 
dans  fon  mépris  avec  les  Apotieaires ,  qu'il 
veut  foumettre  à  la.  même  fervitude  &  à 
la  même  ignominie  :  &  non-feulement  la 
Faculté  entière  ,  mais  l'univerfité  de  Paris, 
mais  le  public ,  mais  les  tribunaux  3  mais 
le  gouvernement  étoient  dans  les  mêmes 
principes  :  les  Médecins  provoquoient  des 
arrêts  pour  être  maintenus  dans  ces  étran- 
ges privilèges ,  &  ils  les  obtenoient. 

»  Il  fe  plaida,  dit  Guy  Patin,  le  21 
»  de  ce  mois ,  une  caufe  à  la  Grand*  cham- 
»  bre ,  entre  les  Médecins  &  les  Chirur- 
»  giens  de  cette  ville  (  de  Paris  )  l'Avocat 
»  des  Chirurgiens . . .  conclut  enfin,  &  pria  la 
»  Cour  de  permettre  à  fes  parties  de  porter  la 
»  robe  &  le  bonnet,  pour  marque  de  l'hon,- 
»  neur  qu'ils  méritent  en  Chirurgie  ,  quoi- 
»  qu'ils  n'aientpoint  de  littérature.  Ne  voiià- 
ï>  t-il  pas  une  demande  bien  ridicule  >  Ôc  une 
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»  conclufion  bien  extravagante  ?  Ave^-vous 
»  jamais  vu  doctrine  fans  littérature  ï 

»  Dès  qu'il  eut  fini,  Mr.  Lenglet  3  Rec- 
»  teur  en  Funiverfité  j  a  harangué  pour 
»  Y  Académie  de  Paris  (  la  faculté  de  méde- 
»  cine  )  contre  les  Chirurgiens  ;  il  les  a  trai- 
»  tés  comme  ils  méritent ,  &  a  conclu  qu'ils 
»  neufjent  ni  robe  3  ni  bonnet y  ni  aucune 
»  autre  qualité  que  celle  de  manœuvres 
»  Chirurgiens  y  fous  la  direction  &  inten- 
»  dance  des  Médecins  pour  lefquels  il  par- 
»  loit  &  intervenoit  ;  tout  ce  qu'il  a  dit 
»  a  été  fort  bien  reçu  ,  bien  prononcé  & 
»  fort  écouté.  Il  n'y  avoit  plus  que  Mr.  i'A- 
»  vocat-général  Talon  à  parler,  &  à  don- 
»  ner  fes  conclufions,  ce  qui  a  été  remis 
»  à  quinzaine. 

»  Si  on  leur  permettoit  des  robes  &  des 
»  bonnets  pour  leur  prétendue  do&rine  en 
»  Chirurgie  j  il  faudroit  en  accorder  au- 
»  tant  aux  Apoticaires  pour  leur  prétendue 
»  doclrine  en  pharmacie  3  ôc  ceux-ci  nJau- 
»  roient-ils  pas  bonne  grâce  quand  il  fau- 
»  droit  donner  des  lavemens  %  &  faire  de 
»  l'onguent  rofat,  ou  diapaimCj  ainfi  équipés? 

»  Enfin  Su  Luc  a  été  plus  fort  que  Su 
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n>  Corne.  M.  Talon  a  fait  merveilles  pour 
y>  obtenir  que  ces  gens  fuflent  rangés  à  leur 
»  devoir.  Il  leur  a  été  défendu  d'ufer  d'au- 
»  cun  titre  de  Bachelier,  Licentié ,  Doc- 
»  teur  ou  Profeffeur  en  chirurgie.  (Lettre 
»  du  1 5  Février  1660.) 

»  Nos  chirurgiens  de  Paris  nous  deman- 
»  dent  pardon  ,  mais  c'eft  comme  les  chiens 
»  qu'on  fouette  bien  fort,  malgré  eux.  Quand 
»  les  foldats  terrafTés  par  frère  Jean  avec  fon 
»  bâton  de  la  croix  ,  crioient ,  frère  Jean  je 
»  me  rends  9  il  leur  répondoit  force  tefly  & 
»  aujjitôt  il  leur  donnoit  dronos  ,  (  il  les 
»  affommoit  )  il  en  faut  faire  de  même  à  ces 
5>  mâtins  qui  nous  auraient  accablé ,  s'ils  Fa- 
»  voient  pu  ,  &  le  feront  à  Tavenir  _,  s'ils 
»  peuvent. ( Lettre  du  2y  Février  1660). 

»  Ces  Meilleurs  les  barbiers  grondent 
»  comme  des  chiens  qui  ont  été  battus  ; 
»  mais  ils  ne  peuvent  mordre  :  tout  le 
y>  monde  ici  fe  moque  d'eux  ;  M.  le  premier 
»  Préfident  m'a  dit  que  tous  les  Juges  fu- 
»  rent  contre  eux ,  &  contre  leur  audace  (*), 
»  hors  un.  (Lettre  du  ^9  Avril  1660.) 

(*)  L'audace  de  vouloir  porter  une  robe,   &  un 
bonnet  carré  ! 
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»  Les  chirurgiens  de  S,  corne  ont  obtenu 
»  des  lettres  de  refcifion ,  pour  empêcher 
»  que  les  chirurgiens  barbiers  n'entrent 
»  dans  S.  corne ,  &  qu'ils  ne  prennent  pof- 
»  feffion  de  leur  maifon  :  bref  ils  veulent 
»  caffer  l'union  qui  a  été  faite  entre  eux  : 
»  ce  procès  va  à  les  voir  plaider  les  uns 
»  contre  les  autres  :  nous  ferons  les  fpec- 
»  tateurs.  L'arrêt  que  nous  avons  obtenu  ne 
»  laiffçra  pas  de  fubfifter  en  fon  entier  ,  robes 
»  coupées  &  abattues  _,  bonnets  écornés  Ôc 
»  renverfés  ;  ils  fe  mangeront  les  uns  les 
»  autres ,  &  il  n'y  aura  jamais  grande  perte  : 
»  néanmoins  je  crois  que  l'union  fubîiftera  „ 
»  &  que  ceux  de  S.  corne  perdront  encore 
»  une  fois  :  il  ne  m'importe  point  du  tout 
»  qui  gagnera,  ou  qui  perdra;  car  les  uns 
»  ou  les  autres  ne  valent  rien  ;  &  nous  haif- 
»  fent  également  comme  des  laquais  bottes  _, 
»  fort  ignorans ,  qui  ne  favent  ce  qu'ils  doi- 
»  vent  aimer,  ni  ce  que  cefl  que  philofophie. 
»  (Lettre  du  28  Mai  16G0.) 

y>  Les  chirurgiens  ont  fait  dreffer  une 
»  chaire  à  préfider  dans  S.  Corne ,  en  leur 
»  grande  falle  :  notre  Doyen  {delà Faculté 
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»  de  Médecine)  s'y  eft  oppofé ,  &  a  pré- 
»  fente  requête  contre  eux  :  il  a  les  con- 
»  clufions  du  Procureur-général ,  lefquelles 
»  portent  que  la  chaire  fera  Ô  te  e  ;  il  faudra 
j>  pour  cela  un  nouvel  arrêt  3  qui  fera  mis 
»  à  la  fuite  de  l'autre.  Cela  fera  connoître 
»  à  la  poftérité  l'obïtination  ,  ôc  la  malice 
»  de  ces  laquais  bottés  qui  briguent  pour 
»  être  nommés  Chirurgiens  de  longue 
»  robe  ,  ou  Médecins  de  courte  robe, 
»  auiîi  bien  que  de  courte  fcience.  (  Lettre 
»  du  3  Août  1660). 

»  Nos  Chirurgiens  font  la  plupart  de 
»  grands  coquins  (*)  j  putidijfimi  nebulones  9 
»  iniquijjimi  ardeliones  Par  le  moyen  du 
»  premier  barbier  du  Roi  _,  ils  ont1  obtenu 
»  un  arrêt  d'en  haut,  portant  défenfe  d'exé- 
y>  cuter  notre  arrêt  contre  eux  :  dès  le  len- 
»  demain  ils  ont  commencé  à  nous  morguer, 
»  &  à  remettre  fur  leur  porte  le  mot  de 
»  collegium  quJils  avoient  effacé  :  notre 
»  Doyen  a  fait  cafler  cet  arrêt  par  un  au- 
»  tre  _,  qui  leur  ordonne  de  le  retirer ,  & 

(*)  Parce  qu'ils  ofoient  prétendre  a  porter  la  robe  , 
<S'   le  bonnet  carré. 
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de  ne  plus  parler  de  cette  affaire ,  Ôc 
d'obéir  à  l'arrêt  du  Parlement.  Le  Roi 
même  a  dit  qu'il  ne  vouloit  plus  s'en 
mêler.  Voilà  une  race  de  vipères  qui  con- 
tinuellement fe  rebelle  contre  la  juftice 
&  l'honnêteté.  Les  voilà  pourtant  fan- 
glés  &  réduits  au  devoir .....  il  y  a  en- 
core d'honnêtes  gens  en  France  qui  favent 
combien  un  Médecin  eft  incomparable- 
ment au-deffus  de  ces  miférables  ignorans  ? 
&  je  ne  me  glorifie  pas  peu  d'avoir  con- 
tribué à  leur  abaiifement  i\ 

Obfervez  que  c*eft  la  fociété  de  chirurgie 
de  Paris ,  celle  à  laquelle  le  Roi  Louis 
XIII  s'étok  affilié  qui  eft  traitée  avec 
cette  infâme  groiîièreté.  Obfervez  que  le 
Médecin  Docteur  qui  prodiguoit  ces  dé- 
goûtantes turlupînades  étoit  un  des  hommes 
de  fa  profefTion  le  plus  confidéré  ,  qu'il 
paffoit  pour  un  des  plus  beaux  efprits ,  des 
plus  agréables  railleurs  de  fon  tems  ,  & 
que  les  fuccès  dont  il  parle  >  &  la  manière 
dont  il  en  parle ,  prouvent  allez  que  fon 
opinion  étoit  celle  du  public ,  comme  de 
Fadminirlration. 

Obfervez  enfin  que  tandis  que  le  plus  utile 
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.  des  arts  étoit  ainfi  avili  en  France ,  le  plus 
frivole  y  acquéroitune  confiftance ,  déshon- 
neurs 9  qui  n'ont  fait  depuis  que  s'accroître. 
Le  Roi  n'avoit  pu  garantir  de  cet  opprobre 
la  compagnie   à  laquelle  il  s'étoit  aflbcié 
lui-même  :  une  autre  compagnie  inftituée 
par  fon   miniftre  pour  fatisfaire  un  puérile 
caprice  }  ou  une  vanité  non  moins  puérile, 
Y  Académie  françoife ,  étoit  décorée  ,  jouit 
foit  de  toutes  les  prérogatives  des  premiers 
Corps  de  l'Etat.  Les  confrères  d'Ambroife 
Paré ,   &  de   Louis  XIII  n'étoient    aux 
yeux  de  Tinfolent  Docteur  Ôc  de  la  nation  , 
puifqu'il  parouToit  alors  en  être  l'interprète  , 
que  des  laquais  bottés  ^  de  grands  coquins  : 
&  les  collègues  de  Chapelain  ,  les  garçons 
poètes  du  Cardinal  de  Richelieu  ,  leur  pro- 
tecteur j  étoient  accablé  de  pendons ,  d'hon- 
neurs ,  de  marques  d'eftime  &  de  refpe£L 
Ailleurs   peut-être  la  chirurgie  n'étoit  pas 
plus  confidérée  ;    mais  elle  n'étoit  pas  ex- 
pofée  à  cette  abfurde  &  fcandaleufe  difparate. 
Quand  Louis  XIV  régna  par  lui-même, 
elle  n'eut  pas  beaucoup  plus  à  fe  louer  de 
l'attention  ,  ou  de  l'équité  du  gouvernement* 
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Le  befoin  perfonnel  qu'il  eût  des  fervices 
du  célèbre  Félix  ,  &  le  fuccès  d'une  opéra- 
tion à  laquelle  il  dut  la  prolongation  de 
fa  vie  j  produifit  de  fa  part  des  marques 
de  reconnoifïance  &  de  confidération  flat- 
teufes  pour  fon  premier  Chirurgien  ;  mais 
il  n'en  réjaillit  rien  fur  la  fcience.  Ce  Mo- 
narque érigea  en  Académie  la  fociété  à  la- 
quelle fon  père  s'étoit  agrégé.  Il  lui  donna 
des  réglemens  ;  mais  il  fut  très-éloigné  de 
l'affranchir  de  la  dépendance  envers  la  Mé- 
decine j  de  l'affociation  avec  la  barberie* 
Les  fecours  que  la  jeuneffe  pouvoit  fe  pro- 
curer n'en  étoient  pas  moins  réduits  au  feul 
amphitéatre  de  S.  Corne, 

Ce  n'eft  que  fous  Louis  XV x  grâces 
aux  efforts  opiniâtres  du  célèbre  La  Pey ro- 
uie }  que  la  Chirurgie  françoife  commença 
un  peu  à  fe  dégager  de  fes  fers.  Ce  nJeft  qu'en 
ce  moment  que  fes  membres  purent  s'inti- 
tuler maîtres  ;  qu'Us  eurent  le  droit  de  s'af- 
fubler de  cet  ornement  ridicule ,  gothique  > 
de  la  robe ,  confervée  encore  en  France  , 
comme  une  efpèce  àJ  en  feigne  qui  fuppofe 
la  fcience  :  ce  frivole  avantage  ne  put  même 

être 
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'être  acquis  qu'après  un  très  -  long  procès  , 
foutenu  avec  acharnement  par  les  Médecins  r 
qui  y  développèrent  de  nouveau  toute  l'a- 
mertume ,  tout  l'orgueil  de  leur  ancien  con- 
frère, du  mordant  Guy  Patin, 

Et  l'afFranchifTement  de  leurs  adverfaires 
n'a  pas  encore  été  complet  :  ils  ont  obtenu 
de  faire  un  corps  à  part,  mais  non  pas  un 
corps  tout- à-fait  indépendant  :  ils  n'ont  pas 
obtenu  à  beaucoup  près  l'égalité ,  comme 
je  l'obferve  ci-après.  La  Médecine  eft  reliée 
feule  en  poffefïion.,  à  Paris  comme  ail- 
leurs, de  fe  faire  appeiler  une  Faculté  _,  de 
créer  des  Docteurs  ;  pofTeffion  abfurde.,  ré- 
voltante à  tous  égards  3  &  qui  certaine- 
ment n'eft  pas  juftifiée  par  l'abaifTement 
plus  grand  encore,,  dans  lequel  la  Chirur- 
gie   continue  de  languir  en  Angleterre. 

Dans  ce  Royaume ,  qui  doit  une  grande 
partie  de  fa  renommée ,  au  moins  dans  les 
arts ,  à  l'inconcevable  acharnement  des  Fran- 
çois à  déprifer  tout  ce  qui  fort  de  chez 
eux,  à  vanter  tout  ce  qui  ne  leur  appar- 
tient pas  (*) ,  la  diftance  entre  le  Chirurgien 

(*)  Voyez  à  ce  fujec  les  Annales,  tom.  a  pag.  395. 
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nommé  Surgeon ,  &  le  Médecin  qui  s'in- 
titule Phyficien,  eft  bien  plus  grande  que 
par-tout  ailleurs.  A  la  vérité  le  premier 
n'eft  pas  à  Londres  comme  en  France,  ap- 
pelle pour  une  fimple  faignée  :  il  ne  fe  mêle 
même  pas  de  ces  opérations  journalières,  qui 
n'exigent  réellement  qu'une  habitude  prife 
de  bonne  heure  >  &  une  légèreté  de  main  pu- 
rement mécanique  :  c'eft  aux  Apoticaires 
qu'elle  eft  abandonnée  ;  ce  qui  paroîtra  afîez 
ilngulier  à  des  François-, 

Les  Chirurgiens  Anglois  fe  réfervent  pour 
les  grandes  opérations  :  mais  comme  elles 
font  rares  _,  ils  s'occupent  fur-tout  _,  s'il  eft 
permis  de  s'exprimer  ainfi  ,  de  la  petite  Mé- 
decine. Ils  font  appelles  dans  les  commen- 
cemens  des  maladies  :  on  n'a  recours  aux 
Médecins  9  que  quand  le  danger  devient 
preffant  ;  le  prix  énorme  qu'ils  exigent  pour 
leurs  vifites  (*)  >  les  rend  extrêmement 
rares  3  au  moins  pour  tout  ce  qui  nJeft  pas 
très-opulent ,  &  entretient  la  confidération 
pour  des  hommes  qui  ont  la  hardiefle  de 
rançonner   aufîi   impudemment    le   public* 

(*)  Au  moins  une  guinée. 
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Ainfi  dans  la  Grande  Bretagne  y  la  Chi- 
rurgie j  quoiqu'un  peu  plus  affociée  qu'en 
France  aux  fondions  de  la  Médecine  j  y 
eft  encore  '  plus  humiliée  ,  plus  affujettie 
plus  inférieure  en  quelque  forte  :  &  dans 
les  deux  pays  ^  ni  les  gouvernemens  ,  ni 
les  nations  ne  fongent  à  faire  difparoître 
cette  extravagante  diftinclion. 

C'eft  à  Jofeph  II  qu'il  étoit  réfervé  de 
réformer  un  préjugé  Ci  déraifonnable ,  &  de 
rendre  chez  lui  juftice  au  plus  utile  in- 
conteftablement  de  tous  les  arts.  Depuis 
la  publication  de  ce  difcours ,  il  a  même 
été  à  cet  égard  plus  loin  que  l'Orateur  ne 
l'annonce  ici;  il  n'y  eft  queftion  que  de  ce 
qui  étoit  fait  alors.  Sa  Majefté  Impériale  a 
depuis  fait  remonter  la  Chirurgie  au  degré 
d'honneur  dont  elle  n'auroit  jamais  dû 
décheoir. 

Il  a  voulu  que  les  Chirurgiens  pufTent , 
non-feulement  devenir  habiles ,  mais  qu'ils 
euffent  aufli  le  droit  d'acquérir  &  de  con- 
férer les  titres  qui  ne  doivent  aller  qu'avec 
l'habileté  3  qui  en  doivent  être  à  la  fois  la 
caution  ôc  la  première  récompenfe.  Défor- 
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mais  il  exifte  à  Vienne  une  Faculté  de 
Chirurgie  y  qui  diflribuera  des  dégrés,  qui 
formera  des  hommes  doctes,  &  leur  don- 
nera enfuite  en  cérémonie  le  titre  de  Doe~ 
teur  y  quand  elle  fera  bien  affurée  qu'ils 
pourront  le  foutenir  avec  gloire.  Cette  ré* 
forme  étoit  bien  digne  d'un  Prince  éclairé, 
qui  s'occupe  dans  tous  les  genres  à  venger 
la  raifon,  dont  tous  les  momens  font  con- 
facrés ,  dont  toutes  les  penfées  tendent  à 
affurer  le  bon  ordre  dans  fes  varies  Etats  9 
à  procurer  le  véritable  bien  de  fes  fujets. 

On  ne  lira  pas  fans  émotion  ce  que  dit 
FOrateur  des  autres  établiffemens  afTociés 
par  ce  génie  bienfefant  à  fon  Académie  de 
Chirurgie  3  &  faits  par  leur  nature  pour  n'en 
être  pas  féparés ,  quoique  cette  réunion  n'ait 
encore  eu  lieu  nulle  part  :  je  veux  parler  des 
hôpitaux  qu'il  a  fondés  &  réunis  dans  la 
même  enceinte.  On  me  pardonnera  d'entrer 
ici  dans  quelques  détails  dont  le  difcours 
même  ,  par  la  brièveté  du  tems ,  &  la  forme 
oratoire  ,  n'étoit  pas  fufceptible. 

De  ces  hôpitaux ,  l'un  eft  confacré  pour 
les  bourgeois  ,,   &:  l'autre  aux  militaires: 
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dans  celui-ci  huit-cens  foldats  peuvent  être 
reçus ,  traités  3  foulages ,  tous  à  la  fois .,  & 
un  beaucoup  plus  grand  nombre  s'il  en  étoit 
befoin.  Dans  l'un  &  dans  l'autre  les  ma- 
lades font  logés  dans  de  varies  falles ,  très- 
élevées  &  parfaitement  aërées.  Des  jours 
ménagés  pour  faciliter  l'accès  de  la  lumière, 
&  le  renouvellement  de  l'air  ,  écartent  éga- 
lement &  l'obfcurité  _,  qui  dans  prefque  tous 
les  établiffemens  de  cette  efpèce  donne  à 
ces  entrepôts  une  apparence  lugubre ,  ôc 
l'infe&ion  qui  en  augmente  les  dangers. 

Tous  les  lits  font  fuffifamment  efpacés  pour 
que  les  malades  ne  s'incommodent  point  les 
uns  les  autres  ,  &  que  les  fervices  quelcon^ 
ques  que  peut  exiger  leur  fituation ,  ne  foient 
ni  gênans  pour  les  voifins ,  ni  gênés  par  eux. 
Sur-tout  on  nJy  connoît  point  cQt  ufage 
barbare,  cet  ufage  à  l'horreur  duquel  rien 
peut-être  n'eft  comparable  dans  tout  ce  que 
l'on  a  jamais  dit,  ou  feint  des  cruautés  les 
plus  monflrueufes  ,  les  plus  recherchées  s 
d'entaffer  plufieurs  malades  dans  un  feul 
lit ,  d'y  laiffer  fouvent  enfemble  des  morts., 
des  moribonds  ôc  des  vivans,  fous  prétexte 
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que  l'heure  du  triage  des  cadavres ,  ôc  des 
corps  qui  ne  le  font  quJà  demi  n'eft  pas  arri- 
vée. Chaque  infirme  a  fon  lit }  garni  de 
linge  propre  j  proprement  ôc  foigneufe- 
ment  entretenu. 

Les  maladies  contagieufes }  ou  putrides 
font  traitées  à  part  ;  les  étrangers  admis  à 
aller  dans  les  autres  pièces  admirer  la  bien- 
fefance  paternelle  qui  s'y  déploie ,  ne  le  font 
point  dans  celles-là  :  un  feul  homme  ,  autre 
que  ceux  dont  le  fervice  journalier  eft  néce£ 
faire,  y  pénètre  plufieurs  fois  par  femaine  :  ii 
y  eft  témoin  du  traitement  ;  il  entre  dans 
les  détails  les  plus  faftidieux  ;  il  y  brave  ôc  le 
dégoût  que  doit  donner  la  fétidité  de  l'air, 
&  l'horreur  que  peut  infpirer  l'état  fouvent 
effrayant  des  malades ,  ôc  le  péril  réel  qui 
peut  réfulter  de  la  corruption  de  l'atmof- 
phère  ;  il  ne  fort  qu'après  s'être  bien  affuré 
que  tout  eft  dans  la  règle ,  que  l'infortuné  fou- 
rnis aux  remèdes  j  n'a  d'autre  mal  à  craindre 
que  fa  maladie ,  que  rien  abfolument  ne 
lui  manque  du  côté  du  zèle  .,  de  l'habileté  _, 
de  la  compatiffante  attention  de  toutes  les 
mains  que  le  défîr  de  le  foulager  réunit;  ôç 
cet  homme  quel  eft-il  f  ç'eft  Jofeph  IL 
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Le  département  des  femmes  en  couche 
eft  une  dépendance  confidérable  de  l'hô- 
pital bourgeois.  Toutes  celles  que  la  né- 
ceffité  contraint  d'aller  là  chercher  un  afyle 
pour  elles ,  &  pour  leurs  fruits  prêts  à  naître, 
y  font  reçues ,  accueillies  ,  foignées  avec 
la  même  follicitude  fans  exception.  Je  ne 
fais  s'il  y  a  un  fpeclacle  plus  attendriflant 
que  celui  de  ces  falles  9  de  ces  mères  ;  les 
unes  n'attendant  que  le  moment  de  leur 
délivrance  ;  d'autres  portant  encore  fur  le 
vifage ,  Ôc  dans  leur  attitude  Timpreflion 
du  travail  douloureux  qu'elles  ont  fubi , 
comme  de  la  fatisfaclion  qui  l'accompagne  , 
quand  celles  que  la  nature  y  a  foumifes3 
en  tiennent  le  fruit  dans  leurs  bras  ;  d'au- 
tres allaitant  leurs  enfans  _,  avec  l'air  de  la 
confiance  &  de  la  férénité  ;  d'autres  fe  re« 
pofant  avec  la  même  quiétude  ,  auprès  de 
leurs  nourrhTons  paifiblement  endormis. 
Elles  font  là  toutes  en  commun  :  mais  dans 
une  divifion  féparée  de  l'édifice ,  on  a  pra- 
tiqué  un  grand  nombre  d'appartemens  tous 
détachés  >  ou  autant  de  femmes  groffes 
peuvent  être  introduites,  logées,,  fervies, 
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fans  aucune  elpèce  d'afTujetthTement  :  cel- 
les -  là  payent  un  prix  modique  pour 
le  logement  qu'elles  occupent.  Elles  font 
les  maîtreffes  d'y  refter  parfaitement  in- 
connues ;  d'entrer  fi  elles  le  veulent  ,  avec 
un  mafque  ,  de  le  conferver  ;  d'empor- 
ter en  fortant  leur  enfant  _,  ou  de  le 
laifler  :  elles  n'éprouvent  pas  plus  de 
queftions  que  de  refus  :  le.  Souverain  donne 
à  cet  égard  l'exemple  d'une  retenue  invio- 
lable :  il  interdit  toute  apparence  même 
de  curiofité  ;  cJeft  la  feule  partie  de  cette 
inftitution  qu'il  fe  prive  de  vifiter,  quand 
il  n'y  a  pas  une  néceffité  preffante.  Dans 
les  falles  communes ,  &  dans  les  apparte- 
mens  détachés  règne  la  même  propreté  y 
circonftance  eflentielle  pour  le  fuccès  même 
des  traitemens  de  toute  efpèce  j  &  Ci  cruel- 
lement „  Ci  indignement  négligée  prefque 
par-tout  ailleurs. 

A  Vienne  ,  elle  s'étend  par- tout  où  l'in- 
fluence vivifiante  du  Monarque  peut  fe  faire 
fentir.  Il  a  créé,  par  exemple,  encore  deux 
autres  établiffemens  où  font  renfermés  deux 
espèces  d'êtres  dangereux  pour  la  fociété  : 
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les  uns  par  la  privation  abfolue  de  la  rai- 
fon ,  les  autres  par  l'oubli  paffager  de  cette 
raifon ,  résultant  du  vice }  de  Toiliveté ,  &cc* 
JLe  premier,  défigné  -par  le  nom  de  tour 
des  fous  ,  contient  en  effet  les  infortunés 
des  deux  fexesj  à  qui  l'aliénation  de  leurs 
organes,  ne  permet  pas  de  lahTer  une  li- 
berté dont  ils  pourraient  abufer  :  mais 
comme  cette  fituation  déplorable  n'eft  pas 
un  crime ,  on  ne  leur  ôte  de  cette  liberté 
que  ce  qu'il  faut  qu'ils  en  perdent  _,  pour 
nJêtre  expofés  à  devenir  nuifibles,  ni  aux 
autres,  ni  à  eux-mêmes. 

Us  ont  chacun  une  chambre  féparée  , 
bien  échauffée  en  hiver ,  où  toutes  les  com- 
modités ,  fans  exception ,  font  réunies.  La 
porte  en  refte  ouverte ,  à  moins  que  la 
folie  ne  foit  accompagnée  de  fureur  :  ils 
peuvent  fe  promener,  converfer  enfemble 
pendant  la  journée  ;  on  ne  les  renferme 
que  le  foir  :  &  dans  la  tour  entière ,  com- 
pofée  de  plufieurs  étages ,  habitée  de  plu- 
sieurs centaines  de  perfonnes ,  il  eft  impôt- 
Jfible  d'appercevoir  la  moindre  chofe  qui 
puiffe  bleffer  la  vue  la  plus  délicate  _,  ou 
l'odorat  le  plus  ombrageux. 
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Dans  l'autre  dépôt.,  appelle  la  mai/on 
de  correâion  ,  cette  vigilance  falutaire  , 
dont  on  ne  fe  difpenfe  que  trop  fouvent 
dans  les  plus  magnifiques  palais ,  eft  pouffes 
encore  plus  loin  ,  s'il  eft  poffible  ;  tous  les 
jours  tout  y  eft  nettoyé ,  balayé,  lavé  par 
les  mains  même  des  reclus,  dont  une  par- 
tie eft  fucceiïivement  employée  à  cet  of- 
fice. Quoique  prefque  tous  les  habitans  de 
cette  retraite  foient  naturellement  enne- 
mis de  l'ordre  &  de  tout  ce  qui  y  reffem- 
ble  j  un  frein  commun  les  affujettit  à  lui 
rendre  ce  premier  hommage.  La  nécefïïté 
de  ne  fouffrir  rien  de  mal-propre,  ni  fur 
leur  perfonne ,  ni  autour  d'eux  ,  eft  la  pre- 
mière leçon  qu'ils  reçoivent  dans  ce  lieu 
de  réforme. 

Et  comme  d'ailleurs  c'eft  un  châtiment 
paternel ,  paffager ,  dont  le  fondateur  a  eu 
grand  foin  d'écarter  le  préjugé  qui  pour- 
rait emporter  une  ignominie  durable  , 
comme  on  n'y  foumet  que  des  écarts  ex- 
cufables  d'ailleurs,  &  qui  n'ont  rien  de 
commun  avec  le  crime,  cette  netteté  ex- 
térieure devient  pour  la  plupart  ^  &  une 
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habitude  avantageufe  qu'ils  ne  perdent  plus  ., 
&  un  fymbole  de  régularité  que  leur  con- 
duite juftifie  dans  le  monde  j  quand  ils  y 
rentrent. 

Cet  inftitut  eft  dJautant  plus  admirable, 
qu'il  ne  coûte  rien  4  abfolument  rien  à 
TEtat  :  il  eft  entretenu  du  produit  qui  ré- 
fulte  des  travaux  de  toutes  ces  mains  , 
qu'une  difcipline  bienfefante  &  inflexible 
oblige  de  fe  rendre  utiles.  Les  défordres 
qui  le  peuplent,  naiffant  prefque  toujours 
de  l'oifiveté ,  la  première  punition ,  l'uni- 
que même  qu'on  leur  inflige,  eft  l'obliga- 
tion du  travail  :  on  file ,  on  carde ,  on  tifle 
quelques  étoffes  groflières,  qui  trouvent 
un  débit  afîuré  :  on  apprend  fur-tout  à  s'oc- 
cuper, on  en  contracte  le  goût,  on  le 
conferve. 

Ailleurs _,  en  France  fur-tout,  les  re- 
traites de  ce  genre  ,  lors  même  qu'elles 
ne  deviennent  pas  l'inftrument  des  ven- 
geances iniques  &  d'un  defporifme  bien 
odieux ,  ne  font  jamais  qu'un  châtiment 
affreux  autant  qu'inutile.  L'ennui,  la  rage, 
Je  défefpoir  y  énervent,  y  fiétriffent  les 
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âmes;  elles  s'y  corrompent  au  lieu  de  sJy 
réformer  :  c'eft  une  image  trop  fidelle  de 
l'enfer;  des  rugiffemens  effrayans  ne  ceffent 
d'y  maudire  le  pouvoir  terrible  qui  s'y  dé- 
ploie ,  &  ce  pouvoir  lui  -  même  annonce 
par-tout  le  deflein   de  punir ,  &   non   de 


corriger. 


A  Vienne  ,  dans  la  maifon  dont  il  s'agit  3 
fi  l'on  n'eft  pas  frappé  des  éclats  bruyans 
de  la  joie ,  on  n'elt  pas  non  plus  bleffé  des 
fïmptômes  accablans  de  la  douleur.  Les 
phyfîonomies  portent  l'empreinte  de  l'e£ 
pérance ,  &  non  celle  de  l'abattement.  On 
n'y  diftingue  de  Fimpreffion  du  repentir  , 
que  ce  qu'il  en  faut  pour  en  garantir  la 
fincérité.  L'activité  qui  fe  montre  de  toutes 
parts  ,  eft  Ci  foutenue ,  elle  paroît  fi  natu- 
relle, qu'on  n'eft  pas  même  tenté  de  ré~ 
fléchir  qu'elle  peut  ne  pas  être  tout  à  fait 
volontaire. 

L'uniformité  >  la  modeftie  des  habille  - 
mens,  le  filence,  l'union,  l'attention  qui 
régnent  dans  tous  les  attelliers ,  rappellent 
l'idée  d'une  grande  famille ,  rafîemblée  pour 
des  travaux  &  des  befoins  communs  j  ou 
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tout  au  plus  celle  d'une  école  où  fe  dis- 
tribuent les  principes  d'une  foumiffion  plus 
utile  que  gênante  :  enfin  les  âmes  les  plus 
fenfibles  ne  trouvent  dans  ce  fpe&acle  rien 
qui  les  peine  :  les  vrais  philofophes  fortent 
édifiés  &  confolés.  «  Voilà  donc ,  difent-ils, 
»  l'autorité  une  fois  bien  employée  !  Ici 
»  la  rigueur  même  fert  à  convertir  les 
»  hommes  >  à  les  rendre  meilleurs  :  adou- 
»  cie  par  les  détails ,  annoblie  par  fon  but , 
»  elle  eft  pleinement  juftifiée  parfesfuccès". 
Je  reviens  aux  hôpitaux  philiques  >  dont 
m'avoit  écarté  le  plaifir  de  parler  de  cet 
hôpital  des  âmes,  fi  l'on  peut  s'exprimer 
ainfi  ,  ou  les  cœurs  malades  font  fi  bien 
traités;  de  cette  fabrique  morale,  où  l'on  a 
le  fecret  &  Fart  de  les  refondre,  avec  tant 
d'avantage  pour  la  fociété.  Dans  l'édifice 
îmmenfe  qui  raffemble  tant  d'infortunés  dont 
l'état  exige  de  prompts  fecours ,  &  tant  de 
mains  confacrées  à  les  leur  donner  fans  délai, 
fe  trouvent  auffi,  comme  on  le  verra  bien- 
tôt, toutes  les  reiîburces  propres  à  en  ac- 
célérer l'application ,  à  en  affurer  le  fuc- 
ces,,  telles   qu'une  pharmacie  complette , 
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un  dépôt  d'inftrumens  de  Chirurgie  non 
moins  complet  :  &  depuis  la  publication 
de  ce  difcours  tout  a  été  encore  bien  per- 
fectionné :  tout  s'eft  accru  ,  s'eft  enrichi  , 
fous  la  main  infatigable  autant  que  gêné-' 
reufe ,  qui  ne  celle  de  veiller  aux  progrès 
de  l'établiffement. 

Par  exemple ,  la  prévoyance  &  la  libé- 
ralité ont  été  pouffées  au  point  qu'il  y  exifte 
un  vafte  magafin  rempli  de  caifles  d'inftru- 
mens de  Chirurgie  toutes  préparées ,  toutes 
formant  chacune  à  part  un  affortiment  por- 
tatif complet  en  tout  genre;  de  forte  qu'en 
fuppofant  la  néceffité  d'une  guerre,  il  n'y 
a  point  de  régiment  qui  ,  en  entrant  en  cam- 
pagne, ne  puhTe  d'un  jour  à  l'autre  fe  trou- 
ver muni,  de  manière  à  n'avoir  rien  à  dé- 
lirer ,  de  cette  efpèce  d'approvifionnement* 
Où  trouvera-t-on  ailleurs,  &de  nos  jours  > 
&  dans  l'hiftoire ,  un  feul  exemple  d'une  pa- 
reille attention .,  d'une  pareille  bienfefaiice  ? 

Et  fi  l'on  fonge  que  ce  nJeft  pas  ici  une 
fondation  unique  ,  infuffifante ,  confacrée  à 
un  faite  perfonnel  plutôt  qu'à  l'utilité  com- 
mune ,  telle  que  les  Invalides  de  Paris  9 
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ou  même  ceux   de   Chelfea  ou  de  Gréera 
wich  ;  fi  Ton  fonge  que  le  cœur  vraiment 
royal  qui  a  gratifié  fa  capitale  de  cette  no- 
ble &  attendriffante   décoration,   en  crée 
de  pareilles  tout  à  la  fois  dans  toutes  les 
provinces  de  fes  Etats  ;  fi  Ton  fonge  que 
le  même  Monarque ,  qui  déploie  par  des 
établiffemens  de  cette  efpèce,  une  muni- 
ficence ,  on  pourroit  prefque  dire  une  pro- 
galité  fans  bornes ,  s'aft reint  pour  lui-même, 
pour  tout  ce  qui  concerne  fa  perfonne ,  à 
une  économie  dont  le  plus  mince  financier 
auroit  peut-être  l'impudence  de  rougir;  fi 
l'on  fonge   qu'en   donnant  des  foins  fi  ac- 
tifs ,  fi  efficaces  ,  fi  directs  à  une  partie  de 
f  adminiftntion  j  abandonnée  par -tout  ail- 
leurs à  des  fubalternes,  ou  plutôt  dédaignée 
même  des  fubalternes,  le  même  Souverain 
s'occupe  avec  la  même  activité ,  la  même 
efficacité  de  la  réforme  des  loix ,  de  la  ref- 
tauration  de  l'ordre,  de  la  fuppreffion  des 
abus  en  tout  genre;  qu'il,  donne  tout  à  la 
fois,  à  fes  Miniftres  l'exemple  du  travail 
perfonnel  le   plus   fatiguant,    à  fes   tribu- 
naux celui  de  l'afliduité  perfonnelle  la  plus 
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rigoureufe ,  à  fes  fujets  de  toutes  les  claf 
fes ,  celui  de  l'exactitude  perjonnelle  la  plus 
fcrupuleufe  à  remplir  tous  leurs  devoirs^ 
qu'il  reçoit  ■&  lit  lui-même  toutes  les  re- 
quêtes qu'on  veut  lui  préfenter;  que  dans 
fon  vafte  Empire  il  n'y  a  pas  un  feul  homme 
décoré  du  moindre  titre ,  honoré  du  moin- 
dre emploi ,  qui  (bit  plus  affable .,  plus  ac- 
ceffible,  plus  èmpreffé  d'écouter,  plus  pa- 
tient à  entendre,  plus  prompt  à  répondre; 
enfin  fi  l'on  fonge  qu'à  tant  de  qualités  d'un 
Roi  font  réunies  les  connoiffances  dont 
s'honoreroit  un  favant  /les  grâces ,  l'aménité 
qui  feroient  chérir  un  flmple  particulier .,  ôc 
toutes  les  vertus  qui  le  feroient  adorer  _, 
de  quel  refpecl,  de  quelle  admiration  ne 
fe  fentira-t'On  pas  pénétrer  ? 

Qui  pourroit  penfer  fans  douleur ,,  fans 
indignation  contre  la  foibleffe ,  ou  plutôt 
contre  la  perverfité  humaine  .,  fans  pitié 
même,  fi  l'on  peut  s'exprimer  ainfi  .,  pour 
la  condition  des  hommes  que  leur  rang 
élève  fi  prodigieufement  au-deffus  des  au- 
tres j  qu'un  pareil  Prince ,  non  -  feulement 
n'en*   ni  parfaitement  connu  ^  ni  juftement 

apprécié, 
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apprécié,  peut-être  même  de  fes  propres 
fujets,  mais  qu'il  a  des  détracteurs;  que  ia 
malignité,  non  contente  de  dénaturer  fcs 
intentions  par  des  motifs  ou  des  projets 
qu'elle  lui  fuppofe  3  va  jufqu'à  calomnier 
fa  conduite  par  des  procédés  qu'elle  lui  im- 
pute fauiïement  ? 

Je  ne  fais  ici  ni  un  panégyrique  ni  une 
délation.  Mais  avant  que  d'avoir  éprouvé 
perfonnellement  la  fenfibilité  de  ce  Prince  , 
j'ai  été  le  défenfeur  d'une  de  fes  opérations 
publiques;  lié  à  lui  pour  le  refte  de  ma  vie 
par  une  bien  jufte  reconnoiflance ,  pour-  v 
quoi  me  ferois-je  un  fcrupule  de  publier 
également  la  vérité  fur  des  faits  moins  écla- 
tans,  mais  à  l'égard  defquels  il  eft  plus  fa- 
cile d'accréditer  des  impoïtures,  &  peut- 
être  plus  dangereux  de  les  laifler  fubfifter  ? 
Je  n'en  citerai  ici  qu'un  exemple. 

Une  politique  ,  ou  plutôt  une  police 
pleine  de  fageffe ,  l'a  déterminé  à  diminuer 
dans  fes  Etats  le  nombre  des  cloîtres  :  rem- 
ploi qui  a  été  fait  dans  fes  autres  domai- 
nes des  fonds  des  couvens  fupprimés  3  a 
probablement  prévenu  les  murmures  &  les 
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interprétations  arbitraires  :  fous  fes  yeux , 
fous  fa  main,  ces  édifices,  ces  revenus  ont  été 
fur  le  champ  appropriés  à  des  ufages  utiles. 

Dans  nos  Provinces  Belgiques  ,  des  con- 
fidérations  que  fignore ,  ou  des  obflacles 
dont  je  ne  fuis  pas  inftruit ,  ont  fufpendu  juf- 
qu  ici  l'effet  de  fa  volonté  à  cet  égard.  Leur 
deftination  n  en  eft  pas  moins  conftamment 
réfolue ,  &  fixée  d'après  le  même  plan  3  dont 
l'exécution  doit  être  générale  &  uniforme. 
Cette  exécution  .feule  eft  retardée  ici.  Ces 
délais  j  que  leur  caufe  juftiiieroit  fans  doute , 
h  elle  étoit  connue  _,  ont  cependant  produit 
&  accrédité  les  bruits  les  plus  indifcrets 
comme  les  plus  odieux. 

On  a  fuppofé  au  Souverain  le  projet  de 
sJemparer  de  tout ^  de  fruftrer  également, 
&.  les  anciens  poffeffeurs ,  &  le  public  _, 
vrai  propriétaire  de  ces  fonds  confacrés. 
par  une  charité  opulente  3  pour  que  les 
fruits  en  fuffent  diftribués  par  une  charité 
active  &  fecourable.  On  s'eft  permis  de  dire 
'que  Sa  Majefté  avoit  déjà  confondu  fou 
propre  tréfor  avec  îa  caiffe  de  religion  3  dé- 
pofitaire  du  produit  des  ventes  &  des  re- 
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Venus  des  monaftères  annéantis.  On  a  allure, 
on  a  fait  croire  que  des  fommes  confidé- 
râbles  avoient  été  déjà  fouftraites'  de  ce  der- 
nier dépôt,  &  envoyées  à  Vienne, 

Rien  n'eft  cependant  plus  faux  dans  tous 
les  points.  l'Empereur  n'a  ni  pris,,  ni  fait 
prendre  un  denier  de  ces  fonds  ,  facrés  par 
leur  objet  &  qui  nJont  point  changé  de 
nature  à  fes  yeux,  en  changeant  par  fes 
ordres  d^adminiftrateurs.  Ce  n'eft  que  pour 
en  rendre  la  confïgnation  moins  difpen- 
dieufe  ^  quJil  a  voulu  qu'elle  fût  faite  en- 
tre les  mains  des  gardiens  de  fes  propres  de- 
niers ils  nJen  font  pas  moins  reftés  fous  la 
régie  du  comité  inûitué  formellement  pour 
cet  emploi. 

Et  non-feulement  ils  font  refîés  entière- 
ment dans  le  pays  ;  non- feulement  il  n'y  a 
pas  eu  une  obole  de  divertie  par  des  ordres 
fuprêmes  :  mais  jufquJà  préfent  ils  n'ont  pas 
fuffi  pour  acquitter  toutes  les  charges  aux- 
quelles les  hypothèque .,  pour  le  moment, 
le  nouvel  état  des  chofes.  Tous  les  mem- 
bres des  maifons  fupprimées  perçoivent  une 
penfion  viagère ,  payée  avec  exactitude  , 
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&  la  totalité  de  ces  affignations  multipliées 
furpaffe  le  produit  des  fonds  qui  devroient 
y  fu b venir.- 

Rien  n'eft  plus  aifé  à  concevoir.  Trente 
perfonnes  réunies  vivroient  commodément 
avec  un  revenu  de  dix  mille  florins;  mais 
féparées,  jouiiTant  chacune  de  quatre  cens  flo- 
rins de  rente,  elles  en  confommeront  douze 
mille.  D'ailleurs  la  plupart  des  couvens 
fupprimés  jufquJà  préfent^  ceux  des  fem- 
mes fur-tout,  étoient  bien  éloignés  dJavoir 
cette  proportion  entre  le  nombre  de  leurs 
habitans  &  le  montant  de  leurs  revenus 
réels.  Pour  pourvoir  à  cette  inégalité ,  il 
faut  donc  un  fupplément  annuel  _,  qui  ne 
laifTeroit  lieu  à  aucune  efpèce  de  divertit- 
fement ,  quand  il  feroit  vrai  que  Tefpérance 
d'en  pouvoir  commettre  un  jour  de  fruc- 
tueux j  fat  entrée  pour  quelque  chofe  dans 
des  fuppreflions  qu'une  piété  éclairée  n"au- 
roit  pas  tardé  à  folliciter  elle-même ,  & 
qu'une  Adminiiïration  fage  ôc  ferme  né 
pou  voit  différer. 

Mais ,  je  le  répète  ,  rien  n'eft  plus  éloigné 
des  projets  de  Sa  Majefté  que  cette  efpé- 
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rance  ou  ce  défir  :  &  comment  a-t-on  pu 
en  foupçonner  ou  accufer  ici  un  Prince 
qui  par-tout  ailleurs  3  en  cette  matière  9 
comme  dans  tout  le  refte.,  a  manifefté  des 
intentions  Ci  pures  ;  qui  loin  de  multi- 
plier les  impôts ,  &  ici .,  &  à  Vienne ,  ÔC 
par-tout,  a  commencé  fon  règne  par  en 
fupprimer .,  par  diminuer,  par  alléger  tant 
qu'il  l'a  pu  ceux  dont  la  fuppreffion  entière 
étoit  impraticable;  qui ,,  dans  ce  pays -ci 
même,  à  la  feule  apparence  d'une  guerre, 
a  fait  marcher  avec  les  foldats  envoyés  pour 
le  défendre,  le  tréfor  deftiné  à  les  fou- 
doyer  (*)  ?  Cette  calomnie ,  enracinée  pour- 
tant dans  l'efprit  des  peuples ,  &  trop  peu 
combattue  par  des  hommes  dont  le  devoir 
feroit  de  la  difliper ,  eft  donc  une  des  plus 
groffières  Ôc  des  plus  criminelles  imputa- 
tions que  la  malignité  ait  jamais  hazardées. 
Il  eft  plus  que  probable  que  l'info ffifance 
de  ces  fonds ,  de  ces  revenus  _,  eft  une  des 

("*)  En  1784  ,  avec  la  première  divifion  des  troupes 
qui  dévoient  être  employée  fur  l'Efcaut ,  eft  .arrivée 
ÀeVienne'k  Bruxelles  un  convoi  de  pîufieurs  millions  de 
florins  à' Allemagne  ,  qui  y  font  reftés  jufqu'en  1785  , 
jufqu'à  la  fignature  définitive  de  la  paix. 
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principales  raifons  qui  retardent  Texécu 
tion  des  ordres  de  l'Empereur  fur  leur  em 
ploi.  Perfonne  n'ignore  ,  ou  ne  devroi 
ignorer  que  dans  fon  plan  ils  doivent  êtr 
employés  à  fonder  de  nouveaux  hôpitaux 
de  nouvelles/>a/"oi^\s  que  la  répartition  mal- 
entendue des  '  anciennes  rend  nécefîaires 
mais  pour  que  les  uns  ne  foient  pas  ,  comme 
dans  tant  d'autres  pays,  des  réceptacles  meur- 
triers ,  pour  que  les  autres  puiffent  loger  ,,  en- 
tretenir un  pafteur  fpirituel  avec  la  décence 
qu'exige  Ton  état  ,  comme  Tes  devoirs  : 
il,  faut  les  doter  ,  &  les  mœurs  de  ces  con->. 
trées  ,  ni  ■  la  juftice  du  fouverain  ne  fou- 
friroient  ici  l'alliage  fi  commun  dans  un 
royaume  peu  éloigné  ,  du  caractère  le. plus 
refpe£table  .,  avec  la  plus  douloureufe 
indigence. 

Dans  ce  Royaume,  après  cent  ans  d'efforts., 
de  fupliques  ,  de  repréfentations ,  après  trois 
ans  de  mouvemens,  de  recherches  _,  de  pro- 
jets,, une  réfolution  du  Clergé  en  corps, 
confirmée  par  une  loi  authentique,  vient 
enfin  d'ailurer  aux  curés  en  titre  700  liv. 
tournois  de  revenu  ^   &  la  moitié  à  leurs 
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fubffituts,  appelles  Vicaires,  La  première 
de  ces  fommes  égale  à  peine  les  gages  d'un 
valet-de-chambre  un  peu  élégant  :  la  fé- 
conde eft  bien  au-deffous  de  celle  que  donne 
au  laquais  le  plus  novice .,  l'économie  la  plus 
fordide  (*). 

(*)  Ce  n'eft  point  là  une  exagération.  Iln'y  a  point 
aujourd'hui  de  ville  en  France.  ,  ou  l'on  donne  à  un 
laquais  qu'on  ne  veut  ni  habiller  ni  nourir  ,  moins  de 
30  fols  par  jour  ,  ce  qui!  fait  par  conféquent  au  moins 
547  liv.  tourn.  par  an  :  le  vicaire  n'en  recevra  que  3?o. 

Et  encore  le  laquais  peut  obtenir  quelques  libéra- 
lités :  il  peut  prétendre  à  des  profits  du  jeu ,  à  des 
oebris  de  garderobe  :  l'infortuné  vicaire  n'a  rien  qui 
y  reifemble  ;  il  eft  réduit  à  fa  portion  congrue  ,  &  ,  je 
ne  le  dis  qu'en  rougiffant  ■,  en  gémiffant  de  cette  efpèce 
de  profanation  ,  à  fes  Msjfes  ,  quand  elles  font, payées. 
La  France  offre  mille  exemples  .d'abus,  d'inconfé- 
quences  ,  humiliantes  &  douloùreufes  :  il  n'y  en  a 
point  de  plus  honteufç  ,  de  plus  affligeante  que  celle-là. 

Et  par  malheur  le  prétendu  remède  que  viennent 
d'y  apporter  î'afîemblée  du  Clergé  de  cette  année,  &  la 
33éclaration.  du  %  Septembre  la  rendront  prefque  éter- 
nelle :  les  malheureux  prêtres  du  fécond  ordre  auront 
beau  fe  plaindre  ;  on  répondra  d'ici  à  cent  ans  qu'on 
a  fait  pour  eux  tout  ce  qu'on  a  pur. 

ïl  efl:  évident  que  cette  augmentation  illufoire  efl 
une  véritable  irifulte  &  une  cruelle  injuflice  ,  faite 
à  cette  partie  refpeotable  ,  à  la  feule  utile  peur-être 
du  Clergé  français .   Sept  -  cens   livres  tçumois  ,    & 
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Cettefixation  a  été  déterminée  après  bien 
des  années  de  réflexions ,  comme  je  viens  de 
l'obferver ,  par  une  affemblée  compofée  de 

à  plus  forte  ra.ifon  ^yo  ne  font  pas  fuffifantes  pour 
l'entretien  annuel  d'an  eccléfiaftique ,  qui  outre  fes 
befoins  perfonnels  ,  indifpenfables  ,  eft  encore  afï'ujetti 
par  devoir,  par  décence  ,  quand  il  n'y  feroit  pas  porté 
par  fon  caractère,  à.fe  charger  de  fubvenir  à  ceux  de 
tous  les  indigens  de  fa  paroifle. 

Les  curés  du  diocèfe  A'Auch,  ont  établi  en  1784» 
dans  une  lettre  pleine  d'éloquence,  &  de  noblefle  , 
quoique  remplie  de  détails  bien  humilians ,  qu'avec 
777  liv.  tournois  de  revenu,  un  Curé  de  campagne  auroit 
à  peine  le  néceffaire  le  plus  exigu  _,  proportionnelle- 
ment à  la  bienféance  de  fon  état,  fans  y  comprendre 
fa  ,  nourriture.  Cette  lettre  trop  peu  connue  porte 
cotte  vérité  jufqu'à,  la  démonitration  :  pour  réponfe 
on  leur  accorde   700  liv.  tournois  tout  compris. 

Le  Clergé  de  nos  jours  fe  plaint  des  progrès  de 
l'irréligion,  ou  plutôt  de  l'efpèce  de  révolte  générale, 
-contre  fon  opulence  :  des  eccléfiaftiques  citadins  rieher 
ment  pensionnés  font  de  gros  livres  pour  établir  la  révé- 
lation t  les  prophéties  ,1e  pouvoir  de  Péglife  ,  &c.  Us 
accufént  la  philo fophie  moderne  du  peu  de  fruits  que 
prodùifenr  leurs  leçons  ;  eux  &  leurs  protecteurs  ne 
devroient-ils  pas  s'en  prendre  encore  plutôt  au  farte 
indécent  du  haut  Clergé  ,  à  fon  avidité  ,  &c.  à  l'ab- 
jection a  laquelle  il  condamne ,  dans  laquelle  il  s'obf- 
tine  à  faire  languir  le  Clergé  du  fécond  ordre  ,  le 
Clergé,  on  ne  peut  trop  le  répéter,  qui  a  le  plus 
de  droit  au  refpecl: ,  à  Iareçonnoifîance  de  la  fociété? 
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bénéficiers ,  prefque  tous  furchargés  de  pof- 
fefïîons  eccléfiaftiques ,  parmi  lefquels  celui 
qui  n'a  que  joooo  liv.  de  revenu  en  biens 
religieux ,  pafle  pour  pauvre  :  c'eft-là  le  der- 
nier terme  auquel  a  pu  fe  porter  la  géné- 
rofité  de  ces  Princes  de  l'Eglife  envers  des 
Minières  j  leurs  inférieurs  il  eft  vrai  ,,  quant 
à  l'ordre  hiérarchique  ;  mais  leurs  collègues., 
quant  au  facerdoce  ;  leurs  fupérieurs  >  quant 
aux  travaux  6c  à  l'utilité  réelle. 

Mais  ici  cette  inconcevable  lefine ,  cette 
révoltante  injustice  ne  pourroit  avoir  lieu  : 
Le  taux  légal  de  la  plus  mince  Cure  ,  le 
revenu  qu'un  parleur  en  titre  peut  ^exiger 
juridiquement ,  eft  au  moins  de  700  flor. 
c'eft-à-dire  d'environ  1400  livres  tournois: 
on  ne  doit  donc  pas  être  furpris  qu'une  créa- 
tion aux  fruits  de  laquelle  il  faut  attacher 
au  moins  une  femblable  attribution  _,  foit 
fufceptible  de  quelques  délais ,  &  qu'on  at- 
tende que  le  cours  ordinaire  de  la  nature 
ait  dégagé  quelque  partie  des  fonds  réfer- 
vés  pour  la  fournir. 

Ces  délais  même,  loin  de  motiver  les 
foupçons,  les  alternons  criminelles  dont  ils 
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deviennent  Foccafion  ou  le  prétexte,  font  uns 
nouvelle  preuve  des  ménagemens  du  Souve- 
rain pour  fes  fujets,  du  vif  défir  qu'il  a 
de  concilier  fon  goût,  fon  emprelTement 
pour  les  inftitutions  utiles,  néceffaires  mê- 
me ,  avec  fa  répugnance  pour  les  charges 
nouvelles  &  la  multiplication  des  frais  qui 
tombent  fur  le  peuple. 

Car  enfin  qui  l'empêcheroit  d'ériger  dès  à 
préfent  ces  hôpitaux  falutaires ,  ces  Cures 
jugées  indifpenfables  „  &  d'affu  jettir  les  lieux 
qui  en  retireroient  Tavantage  à  en  fuppor- 
ter  la  dépenfe ,  au  moins  jufqu'à  ce  que 
les  fonds  eccléfraftiques ,  qui  doivent  y  fub- 
venir,  fuffent  libérés?  Loin  de  l'outrager _, 
de  le  calomnier  fur  cette  apparente  inac- 
tion, elle  devroit  donc  lui  affurer  de  plus 
en  plus  notre  reconnoiflançe  &  notre 
vénération. 

Il  en  eft  de  même,  je  ne  crains  pas  de 
le  dire ,  de  tous  les  reproches  dont  l'ad- 
miniftration  de  Jofeph  II  peut  avoir  été, 
être  ou  devenir  l'objet.  Je  ne  crains  pas 
4e  le  répéter  ici  à  haute  voix  :;  fes  inten- 
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dons  font  &  feront  toujours  pures  :  elles 
n'ont  cefTé,  elles  ne  ceflent  de  tendre  au 
maintien  de  la  jufîice,  au  rétabliffement 
du  bon  ordre. 

Eh  que  peut  délirer ,  que  peut  vouloir 
autre  chofe,  un  Prince  abfolu^  qui  joint 
à  un  pouvoir  fans  contradiction  des  vertus 
&  des  lumières .,  avec  un  caractère  vigou- 
reux ?  Que  peut  défirer .,  que  peut  vouloir 
autre  chofe  un  Souverain  qui  confacre  fa 
vie  entière  aux  foins  les  plus  pénibles  du 
Gouvernement  ,  qui  ne  connoît  d'autre 
repos  que  le  changement  de  travail  _,  qui 
n'a  d'autre  application  que  l'étude  des 
abus  j  d'autre  jouhTance  que  la  fatisfa£tion 
de  les  réformer?  Comment  peut-on  croire 
fi  légèrement  que  dans  un  cœur  ainfî  dif-. 
pofé ,  ainiî  occupé ,  puifTent  entrer  des  idées 
d'injuftice  &  d'ufurpation  ? 

Je  n'ai  plus  qu'un  mot  à  dire,  relative- 
ment à  cette  verfion.  Dans  l'original ,  l'é- 
nergie du  ftyle  fe  trouve  jointe  à  l'exacli- 
tude  dans  les  faits  &  les  idées.  Je  ne  me 
flatte  pas  d'avoir  réufTi  à  conferver  tout  ce 
que  la  première  a  d'intéreffant  ;  mais  s'il  fe 
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trouvoit  quelque  faute  qui  bleffât  la  fé- 
conde ,  j'efpère  que  les  le£teurs  feront  affez; 
juftes  pour  ne  l'imputer  qu'à  moi ,  Ôc  afTez 
induîgens  pour  me  la  pardonner. 


AAfewfct  / 
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MESSIEURS, 

ARMT  tant  (I'étabMemens  immortels  qui  attefte- 
ront  aux  fiècles  avenir  avec  quelle  généreufe  activité 
notre  Augufte  Souverain  s'occupe  du  bien  public , 
un  des  plus  utiles  ,  un  des  plus  néceffaires ,  étoit 
ce  temple  élevé  à  Fart  de  guérir  ;  temple  dont  l'é- 
clat &  la  fomptuofité  qui  frappent  vos  yeux  ne  font 
que  le  moindre  mérite  ;  temple  dont  la  defhnation 
efï  tout,  à  la  fois  d'offrir  au  genre  humain  un  afyie 
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affuré ,  des  reiTources  efficaces  contre  les  maladies  $ 
&  de  préparer  à  la  jeunefle  avide  de  s'inftruire  dans 
cette  feience  falutaire ,  mille  moyens  pour  accélérer 
{es  progrès.  L'école  de  Chirurgie-médecine  dont  il  efl 
aujourd'hui  le  fiège,  doit  aux  bienfaits  de  Sa  Majefté 
fa  naiffance  &  fes  développemens.  Plantée,  s'il  eft 
permis  de  s'exprimer  ainii ,  par  ces  mains  royales, 
avec  une  dépenfe  &  des    foins  dignes   du  premier 
Monarque  de  la  terre ,  elle  a  déjà  produit  en  abon- 
dance des  fruits  dont  les  heureux  effets  font  fenfibles  t 
reconnus  par  tous  les  peuples  de  la  Monarchie  Au- 
trichienne ,  ck  fur-tout  par  (es  braves  foldats.  Ces  fruits 
fe  multiplieront  encore  :  ils  continueront  jufqu'à  la 
poftérité  la  plus  reculée,  à  rendre  célèbre  &t  cher 
le  grand  nom  de  Joseph  IL 

Le  plus  beau  jour  de  ma  vie,  MM.  eft  celui  où, 
à  la  faveur  de  l'attention  dont  vous  m'honorez ,  je 
puis  dans  ce  lieu  facré  éiïayer  de  vous  tracer  rapi- 
dement les  avantages  d'une  inftitution  qui  fera  à 
jamais  la  gloire  de  fon  fondateur,  &  celle  même  du 
genre  humain  ,  dont  la  confervation  en  eu.  l'objet. 

Je  ne  ferois  pas  embarraffé  certainement  à  prouver, 
fans  aucune  efpcce  de  préambule,  combien  eft  utile, 
combien  étoit  néceïfaire  un  établiifement  qui  réunit 
tant  de  fageife  à  tant  de  bonté  :  mais  qu'il  me  foit 
permis ,  avant  tout ,  de  dire  un  mot  de  l'impor- 
tance, de  la  noblelTe  de  la  Chirurgie  en  elle-même: 
vous  en  aurez,  ainfi  que  moi,  plus  de  facilité  pour 
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apprécier  les   vues   de  grandeur  &  de  bienfefance 
auxquelles  eft  due  la  création  de  cette  école. 

D'abord,  j'efpère   que  je  ne  trouverai  point  de 
contradicteurs ,  en  avançant  que  de  toutes  les  fciences, 
de  tous  les  arts  qui  tendent  à  la  confervation  du  genre 
humain ,  il  n'y  en  a  point  qui ,  pour  l'efficacité ,  pour 
la  néceffité,  l'emportent  fur  la  Chirurgie  :  on  pourroit 
prefque  dire  qu'après  avoir  créé  l'homme,  après  avoir 
déterminé  la  forme  ÔC  les  proportions  de  fon  corps ,  le 
fouverain  auteur.de  la  nature  l'a  confié  à  la  Chirurgie  , 
pour  lui  conferver  les  avantages  dont  il  l'avoit  comblé* 
J'oferai  avancer  avec  une  égale  confiance  que  de 
toutes  les  parties  de  l'art  de  guérir  elle  eft  la  plus  an- 
cienne, puifqu'elle  eft  fi  néceffaire;  la  plus  difficile, 
puifqu'elle  exige  la  réunion  des  connoiflances  les  plus 
étendues  ;  la  plus  intéreffante  pour  ceux  même  qui 
Tétudient,  puifque  la  main  y  eft  toujours  dirigée  par 
Pefprit ,   &  qu'elle  ne  fait  pas  un  mouvement  dont 
elle  ne  puifle  tout  enfemble  expliquer  le  motif,  fuivre 
l'effet  Ô£  promettre  la  réuflîte. 

Quant  à  fon  ancienneté ,  il  ne  faut  que  réfléchir 
fur  la  condition  Se  les  penchans  de  l'homme ,  pour 
fe  fentir  obligé  de  convenir  qu'elle  eft  née  avec  lui. 
A  peine  eût-il  reçu  la  vie ,  qu'il  fut  condamné ,  pour 
la  foutenir,  aux  travaux  les  plus  rudes  &  les  plus 
mal-fains.  D'ailleurs  les  paftions  dont  le  germe  étoit 
dans  fon  cœur,  la  jaloufie,  la  colère,  l'avarice,  & 
tant  d'autres  ne  tardèrent  pas  à  engendrer  des  que- 
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relies  &  des  combats.  Qui  ne  fent  que,  même  dans 
les  occupations  paifibles ,  mille  accidens  ,  &  à  plus 
forte  raifon  dans  les  démêlés  turbulens  ,  la  vio- 
lence,  les  coups  ont  dû,  dès.  le  commencement, 
occafionner  des  contufions ,  des  bleiïures,  toutes  les 
efpeces  de  maux  auxquels  la  Chirurgie  feule  peut 
remédier ,  &  que  par  conféquent  fes  fecours  ont  été 
dès  lors  à-peu-près  aufli  néceïfaires  à  la  race  humaine 
cjue  les  alimens  ? 

La  manière  de  vivre  étoit  encore  fimpîe  :  le  goût 
des  voluptés  immodérées ,  né  depuis  des  rafmemens 
de  la  mollefTe  &  du  luxe,  n'exiftoit  pas.  Rien  né 
pouvoit  donc  encore  déranger  les  tempérammens  ni 
affecter  l'intérieur  du  corps  :  ainfi  l'on  n'avôit  ni  lé 
tefoin  ni  l'idée  de  ce  que  l'on  a  depuis  appelle  fpé- 
cialement  la  Médecine  (*)  :  mais  dès  le  premier  mo- 
ment où  il  eft  né  un  homme  les  refîburces  chirur- 
gicales ont  été  indifpenfâbles  ,  puifque  la  feftion  du 
Cordon  ombilical  eft  une  opération  qui  appartient  à 
cet  art.  Auffi  voit-on  dans  l'hiftoire  des  Patriarches 
que  ces  premiers  auteurs  du  genre  humain  l'exerçoient 

eux-mêmes  : 

(*)  L  Z.  Platiierus ,  dans  fa  thlfe  intitulée  :  Que  la  Médecine 
eft  née  de  la  Chirurgie  ,  dit  :  «  l'ancienneté  de  celle-ci  eft  dé- 
«  montrée  par  la  nature  même  de  l'homme  :  il  a  eu  faefom 
«  des  autres  parties  de  notre  art ,  qui  ne  deviennent  nécef- 
5î  faires  que  par  les  fuites  du  luxe  &  de  l'intempérance,  bien 
v  plus  tard  que  de  la  Chirurgie ,  dont  l'emploi  eft  de  remédier 
»■)  aux  bleffures  extérieures  qui  réfultent  des  travaux,  des 
«  courfes  &  des  autres  fatigues,  ou  des  dangers  inféparablcs 
«  de  fon  exlftèncè  "'. 
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eux-mêmes  :  &  l'on  a  prétendu ,  non  fans  vraisem- 
blance ,  que  Tubakain  ,  le  huitième  des  defcendafls 
d'Adam ,  ce  célèbre  inventeur  de  la  métallungk:y 
en  entreprenant  de  maîtrifer  les  métaux,  avoit  eu 
principalement  pour  objet  de  fabriquer  des  initrumens 
ckirurgiqws.  On  lui  a  attribué  une  machine  pour  ré- 
duire les  luxations. 

Mais  la  raifon  feule  fuffit  pour  démontrer  ce  que 
les  monumens  de  l'hiftoire  facrée  ne  nous  apprennent 
qu'obfcurément,  ce  que  ceux  de  i'hifloire  profane  ne 
îioas  indiquent  qu!avec  incertitude.  Songez  MM»  à 
l'état  où  s'eft  trouvé  l'homme  à  Finflant  de  ià  chute. 
Tout  ce  qui  exiftoit  dans  la  nature  n'a-t-il  pas  dé 
cette  époque  paru  confpirer  pour  fa  perte  ^  Tout  ce 
qui  l'environnok  ne  lui  a-t-il  pas  dès~lors  déclaré  la 
guerre?  Les  êtres  vivans  ,  les  fubftances  inanimées,,  les 
pierres,  les  bois  ,  les  métaux  ,  les  élémens  même,  ont 
paru  s'armer  pour  le  détruire,  &  ce  qu'il  a  confervé  de 
vie  ,  ce  qui  lui  eil  refté  de  jouhTances  ,  -c'eft  de  ces  en- 
nemis implacables  qu'il  a  été  condamné  aies  recevoir. 

Les  premiers  hommes ,  ainfî  menacés  journelle- 
ment 6k  de  toutes  parts ,  ont  dû ,  dès  le  commen- 
cement, faire  des  effais  pour  le-  fouftraire  aux  péris 
auxquels  les  expofoit  leur  foibleffej  ce  n'eil  qu'après 
s'être  en  quelque  forte  affuré  dans  les  reffources  de 
l'art  naiffant  un  afile  contre  les  accidens  extérieurs  , 
qu'ils  ont  pu  entreprendre  des  recherches  plus  pro- 
fondes ,  &  tâcher  de  découvrir,  en  pénétrant  les 
iecrets.  les.  plus  cachés  de  la  nature,   les  voies  par 
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îefquelles  les  maladies  attaquent ,  minent  &  enfin 
détruiiént  notre  conïtitution.  Ce  n'en1  que  peu-à-peu, 
<ce  n'eft  qu'en  raffemblant  avec  le  tems  de  longues 
fuites  d^expériences  ,  hafardées  d'abord ,  non  fans 
danger ,  que  fe  font  établis  des  principes  ,  qu'ont 
été  pofées  des  règles ,  à  l'aide  defquelles  l'art  de 
guérir  eu  devenu  une   véritable  feience. 

Chiron  eu  le  premier  que  je  fâche  qui  ait  erTayé 
d'affujettir  ce  traitement  fecourable  à  une  méthode 
réfléchie  :  auffi  avoit-il  fondé  une  école  ,  qui  portait 
fon  nom,  mille  ans  ou  environ  .avant  J.  C.  Jufqu'à 
lui  la  chirurgie  n'étoit  qu'une  routine  aveugle  :  elle 
fe  réduifoit  à  l'application  de  quelques  remèdes  en 
petit  nombre  ,-.  découverts  par  hafard ,  &  confervés 
par  tradition  dans  chaque  famille,  comme  un  héri- 
tage précieux.  On  retrouve  encore  cette  efpèce  de 
poneffion  ,  ou  plutôt  de  difette ,  dans  ces  peuplades 
fixées  au  milieu  des  montagnes ,  &  que  l'éloigné- 
ment  des  villes  ou  des  châteaux  habités,  réduit  à 
ces  infuffifantes  reliburces.  .     ; . 

Chiron  au  refte  étoit  un  homme  jufte,  fagë , -rem- 
pli d'humanité  envers  les  malades  comme  envers  {es 
difciples.  Il  donnoit  une  application  particulière  à  la 
Botanique ,  &  fa  profonde  connoiffance  des  plantes 
eft  fur -tout  ce  qui  l'a  distingué  dans  la  poftérité  (*).. 

[*]  Il  étoit  Centaure  :  &  c'eft  de  lui,- dit-on  >  que  la  centaurée 
a  pris  fon  nom.  Pline  raconte  que  cet  homme  habile  rendit 
la  vue  à  Phénix  ,  qui  avoir  eu  les  ieux  crevés  par  l'ordre  de  fon 
père  :  anecdote  qui  prouve  plutôt  la  réputation  de  l'artifte  que- 
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ïl  fut  l'inftituteur  ÏÏEfculape  ;  6c  tous  deux  ont  été 
élevés  par  les  anciens  au  rang  des  dieux.  Le  maître, 
fous  le  nom  de  Sagittaire ,  fut  placé  parmi  les  fignes 
du  Zodiaque  ;  &  des  temples  fans  nombre ,  confacrés 
à  l'élève-,  furent  une  preuve  encore  plus  éclatante 
de  l'eftime ,  de  la  reconnoiffânee  qu'infpiroit  dans 
ces  tems  reculés  la  profemon  par  laquelle  ils  s'étoient 
•rendus   célèbres» 

De  l'école  de  ce  même  Chiron  fortirent  beaucoup 
d'autres  difciples ,  non  moins  illuitres  ,  qui  fefoient 
gloire  d'avoir  reçu  de  lui  des  leçons  de  chirurgie  &t 
de  médecine  :  dans  ce  nombre  on  comptoit  les  Her- 
■enks ,  les  Jafons  ,  les  Thifees ,  les  Achilles  ;  tous  ces 
héros  ,  jaloux  d'une  double  gloire ,  fe  montraient  à 
la  fois  guerriers  invincibles  &  médecins  compatirlans  ; 
•ils  favoient  également  faire  des  bleflures  Se  les  guérir* 

la  poffibilité  de  la  cure.  Ceife  parle  d'une,  efpèce  d'ulcère,,  qu'il 
appelle  chironïen ,  ce  qui  autorife  à  fuppofer  que  c'étoit  une 
des  infirmités  dontl'iiluitre  chirurgien  entreprenoit  le  traite- 
ment, avec  le  plus  de  fuccès. 

(  Addition  du    Traducteur.  ) 

Me  fera-t-il  permis,  d'ajouter  ici  une  obfervation  que  fe 
foumets  aux  favans  dans  l'art  divin  ,  qui  eft  le  fujet  de  ce 
difeoufs ,  &  aux  initiés  dans  l'art  un  peu  moins  précieux  des 
étimologies.  Le  nom  même, de  ce  centaure  ne  défigneroic-il  pas 
qu'il  ne  fe  bornoit  point  aux  découvertes  peu  certaines  de  la 
botanique,  &  qu'il  s'étoit  rendu  fur-tout  célèbre  par  les  opé- 
rations de  la  main?  On  a  employé  le  mot  Kïir  ourgos,  chi- 
rurgien ,  pour  défigner  les  hommes  dont  l'adreue  phyfique 
favoit  ainfi  féconder  ou  forcer  la  nature  :  n'auroic-on  pas  fur- 
nommé  ce  Centaine  Keiron,  ià  main  ,  pour  caraëtérifer 
ion  talent  fpécials  &  fes  fuccès? 

D  % 
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Le  commun  des  hommes,  que  des  états  paifihles 
éloignoient  de  ces  fecours  brillans  ,  &  des  dangers 
qui  les  rendoient  néceiTaires  ;•  en  cherchoient  &  en 
trouvoient  fouvent  de  non  moins  efficaces  au  pied 
des  autels;  ils  conïiiltoient  les  prêtres;  ils  fe- 
ioient  des  vœux  au  Dieu,  &  l'ufage  s'étoit  établi 
de  fufpendre  dans. le  temple,  quand  on  guérinroit> 
des  tableaux  qui  portoient  le  nom  du  malade,  la  des- 
cription de  la  maladie ,  &  celle  du  remède  qui  1  a- 
voit  diffipée.  Quelquefois  on  gravo.it  ces  détails  fur 
des  colonnes  de  pierre ,  ou  des  tablettes  de  marbre. 
En  Egypte  c'étaient  fur-tout  les  temples  dT/fo  qui  ferr 
voient  de  dépôt  à  ces  monumens  infiructifs ,  &  en 
Grèce  ceux.  à'Efadape. 

Environ  cinq  cens  ans  après  Chïron  ,  .&  quatre 
cens  avant  l'ère  vulgaire ,  parut  l'immortel  Hipo- 
crate ,  originaire  de  l'île  de  Cô.  Cet  homme ,  de-"- 
venu  depuis,  &  à  juire  titre,  n  célèbre,  imagina  le 
premier  de  rafîembler  tout  ce  qu'il  put  cormoître  de 
ces  deferiptions  :  rejettanf  les-  recettes  douteufes  où 
nuifibles  ;  n'admettant  que  celles  dont  fa  fagacité 
naturelle,  aidée  par  une  longue  pratique  &  par  des 
réflexions  profondes,  lui  garantifîbit  en  quelque  forte 
la  bonté,  il  pofa  enfin  le  premier  les  fdndemens  d'un 
fiftême  raifonné,  d'après  lequel  le  traitement  des  ma- 
ladies ceffa  entièrement  d'être  une  pratique  aban- 
donnée au  hafard;  l'art,  en  acquérant  entre  {es  mains 
plus  d'étendue,  acquit  auffi  plus  de  certitude,  &  par  • 
conféquent  d'utilité. 
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Ce  roi,  fi  l'on  peut  le  dire,  de  la  Médecine  eu, 
réunifient  les  deux  divifions  :  il  ne  féparoit  point  l'ac- 
tion de  la  main  qui  foulage  les  maux  vifibles,  de 
la  théorie  qui  devine  les  dérangemens  intérieurs 
dont  l'efprit  feul  peut  juger.  Cet  ufage  lui  avoit  été 
rranfmis  par  fes  prédécefîeurs ,  &  il  s'efi:  foutenu  après 
lui,  jufqu'au  quatorzième  fiècle  de  l'ère  chrétienne.  On 
trouve  dans  Tes  ouvrages  la  preuve  du  fcrupule  avec 
lequel  il  s'y  conformoit  (*). 

Cette  réunion ,  cette  efpèce  de  confufion  des  dif- 
férentes parties  de  la  médecine ,  dans  une  fi  longue 
fuite  de  fièclès ,  ne  dément  point  ce  que  j'ai  dit,  que 
la  Chirurgie  les  avoit  toutes  précédées,  qu'elle  étoit 
fur-tout  bien  antérieure  à  la  Médecine  diététique  (**). 

(*)  Par  fou  livre  des  fiflules  ,  on  voit  qu'il  connoiiïbit  &  prati- 
quait lui-ifiême  la  ligature  de  celle  de  l'anus.  Par  celui  des  blejfures 
h  la  tête,  on  voit  qu'il  Je  fervoit  du  trépan  pour  percer  1-e  crâne. 
\[  employoit  U  p  araçentefe  pour  évacuer  le  pus,  Se  l'eau,  de  la 
poitrine  ,  ou  du  bas  ventre.  Contre  la  goûte  ferene  ,  il  apliquoït 
le  feu  aux  veines  du  dos.  En  parlant  des  JraSures  il  recom- 
mande au  Médecin  de  procéder  à  Pextention  des  parties,  en 
ligne  droite ,  le  plus  qu'il  lui  fera  poffible  ,  &ç. 

(**)  Nom  par  lequel  on  défigne  l'art  qui  fe  borne  pour  la 
guérifon  des  maladies  au  régime  ,  &  aux  médicamens  intérieurs. 
C'eft  la  définition  qu'en  donne  Joannes  Ccefarius ,  dans  la  pré- 
face qu'il  a  mife  à  la  tête  des  ouvrages  de  Celj'e  :  mais  ce  grand 
praticien  lui-même,  dans  fon  livre  vu,  en  parlant  de  la  Chi- 
rurgie ,  dit  :  «  elle  ne  fe  refufe  pas  à  preferire  des  médicamens 
si  &  un  régime  falutaire;  mais  c'eft  fur-tout  aux  opérations 
•5  de  la  main  qu'elle  s'attache;  Se  ce  n'eft  pas  fans  raifon, 
■>■>  puifque  c'eft  en  cela  que  confiftent  les  effets  les  plus  fenfi- 
»  blés  de  la  médecine  ".    : 

Di 
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Nous  verrons  bientôt  dans  quel  tems  &  à  quelle  occa- 
fion  s'eft  opéré  le  partage  de  ces  deux  principales 
branches  du  même  art  :  mais  pour  s'affurer  que  quand 
la  première  floriffoit  déjà  avec  le  plus  grand  éclat  , 
l'autre  étoit ,  pour  ainn*  dire ,  encore  au  berceau ,  & 
ne  fefoit  que  bégayer  ,  il  fuffit  de  lire  les  aphorif- 
mes  de  chirurgie  de  ce  même  Hipocrate  ,  enrichis 
depuis,  ou  furchargés  de  .tant  de  commentaires  (*). 

Si  cette  afTertion  ,  confirmée  par  l'exemple  ôt  la 
pratique  de  tout  ce  que  l'antiquité  a  eu  de  plus  illus- 
tres Médecins ,  tels  par  exemple  que  Gal'un  (**) , 
qui  lui-même  eft  au  nombre  des  Commentateurs 
à:  Hipocrate ,  &  tant  d'autres ,  pouvoit  fouffrir  quel- 
ques difficultés ,  elles  céderoient  fans  doute  au  té- 
moignage précis  de  ce  fameux  Celfe,  qui  a,  le  pre- 
mier parmi  les  Latins ,  profeffé  la  chirurgie  avec 
gloire.  «  Cette  partie  de  l'art ,  dit-il ,  quoique  conjlam- 
i>  ment  la  plus  ancienne ,  a  été  encore  plus  heureu- 
»  fement  cultivée  par  Hipocrate  ,  le  père  de  toute  la 
»  Médecine  ,  que  par  (qs  prédéceffeurs  (***)  ". 

Les  premiers  hommes  qui  ont  donné  des  leçons 

(*)  Dans  le  nombre  on  peut  diftinguer  ceux  de  Bernard 
Genga ,  Chirurgien  renommé  du  fiècle  précédent  :  il  les  a  écrits 
en  Latin  &  en  Italien.  Ils  ont  été  parfaitement  traduits  en 
Allemand  en  1777  ,  par  le  profeffeur  Hunc{ows/cy. 

(**)  Gallen ,  à  Rome ,  faignoit ,  panfoit  les  bleflures  de  fa 
main ,  remettoit  les  membres  rompus ,  &c  Voyez  de  Haas  t 

Chirurgie  -vengée,   pag.   8j. 

(***)  Voyez  le  préambule  du  liv.  vil ,  n°.S. 
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fuivies  de  l'art  de  guérir,  étoient  donc  chirurgiens- 
médecins  ;  ôc  quoiqu'ils  n'admiflent  point  de  diftinc- 
tion  entre  tout  ce  qui  conftitue  cet  art  admirable, 
cependant  dans  les  éloges  qu'ils  ont  fait  de  la  ckirur~ 
gie ,  ils  fe  font  exprimés  comme  s'ils  avoient  voulu 
faire  une  clarté  féparée  du  département  qu'ils  efti- 
moient  &c  affectionnoient  le  plus.  Et  dans  ce  fiècle 
même  on  a  entendu  les  Médecins  diététiques  les  plus 
eftimés  ,  tenir  le  même  langage. . 

Frédéric  Hoffman  (*) ,  par  exemple ,  dit  :  «  il  nous 
»  refte  à  nous  expliquer  fur  la  plus  noble  6c  la  plus 
»  ancienne  des  parties  de  la  Médecine  ,  fur  la  chï< 
»  rurgie  ,  &c.  " 

Gérard  Vanfwieten  préfente  la  même  idée.  «  La 
»  Médecine  qui  s^occupe  des  maux  extérieurs  eu.  la 
»  plus  ancienne  ,  8cc.  (**)  ", 

En  faut-il  davantage  pour  vous- démontrer ,  MM. 
que  des  deux  parties  de  l'art  de  guérir,  celle  qui 
a  conferve  exclufivement -,  chez  les' modernes,  le 
•nom  de  Médecine  ,  efl:  née  de  celle  qui  femble  l'avoir 
perdu?  Mais  que  dis -je?  elle  n'en  a  pas  feulement 
tiré  fon  origine,  elle  a  encore  reçu  fes  lumières. 
Un  Médecin  diététique  pourra-t-il  fe  former  une  idée 
des  maladies  qui  affeclent  l'intérieur  du  corps  hu- 
main ,  fi  jamais  fes  ieux  n'ont  été  frappés  de  celles 
qui  en  affligent  l'extérieur?  Par-viendra-t-il  fans  ce 

(*)  Dans  la  préface  de  fes  ouvrages  medlco-phyfiques. 
(**)  Voyez  les  Commentaires  fur  les  bhffures  en,  général. 
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noviciat  indifpenfable ,  à  lavoir  ce  que  c'eft  qu'une 
lnflammadon ,  un  abcès ,  la  rupture,  d'un  vaijfeaw,  &C 
pourra-t-il,  à  plus  forte  raifon,  fans  témérité,  entre-. 
prendra  de  les  traiter? 

D'ailleurs,  un  homme  attaqué  d'un  dérangement 
intérieur  peut  différer  de  recourir  aux  remèdes ,  on 
même  fans  en  prendre,  recouvrer  fa  fanté;  des  ex- 
périences journalières  le  prouvent  :  mais  s'il  a  une 
jambe  cafTée ,  un  bras  rompu  ;  s'il  a  le  crâne  enfoncé, 
ou  du  fang  extravafé  dans  la  tête,  le  fecours,  &  le 
prompt  fecours  de  la  main  du  Chirurgien  eu  indifpen- 
fable. Il  en  eft  de  même  de  la  rupture  d'un  grand  vaif- 
feau,  qui  Fexpofe  à  perdre  la  vie  avec  fon  fang, 
fi  cette  main  puiffante  ne  vient  en  arrêter,  ou  en 
détourner  l'effufion, 

C'eft  aux  braves  '  défenfeurs  d'un  Etat  fur-tout , 
ceft  à  ces. foldats  qui  dévouent  leur  exiftence  au  fou- 
tien  des  Empires,  qu'il  faudroit  demander  à  quel 
rang ,  dans  l'ordre  des  feiences  utiles  ,  on  doit  place? 
la  Chirurgie  :  balançeroient-^ils  à  lui  afTurer  unanime- 
ment le  premier  ?  Dans  les  maladies  ordinaires ,  elle 
eft  leur  feule  rejfource  :  mais  pour  fentir  les  obliga-^ 
rions  qu'ils  lui  ont,  c'en1  fur  un  champ  de  bataille 
qu'il  faut  la  fuivre  :  c'eft.  là  qu'on  la  verra  porter 
par-tout  l'efpoir  &  la  vie;  arracher  à  la  mort  {es 
victimes;  conferver,  pour  jouir  de  la  viétoire,  les 
héros  qui  l'ont  paiée  de  leur  fang,  &  pour  tout 
dire  établir  fur  cette  fcène  même  de  carnage  le  triom-?. 
phe  de  la  bienfelance  &  de  l'humanité. 
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Combien  de  maladies  internes  dans  lefquelles  le 
Médecin  ne  peut  rien  fans  le  Chirurgien}  Combien 
même  y  en  a-t-il  peu  où  cette  affociation  ne  foit 
pas  néceflaire ,  tandis  que  dans  celles  qui  font  du 
refîort  fpécial  du  fécond,  il  n'a  jamais  befoin  de 
l'affiftancg  du  premier!  Dans  le  cas  d'une  blefïure, 
d'une  fracture ,  à  qui  recourt-on?  De  qui  l'infortuné 
que  la  douleur  dévore  ,  que  la  mort  menace,  attend- 
il  ion  falut? 

Dans  les  maladies  chroniques ,  où  le  cautère  eft  le 
feul  remède  qui  puiife  juftifier  des  efpérances ,  le 
Médecin  qui  en  voit  la  néceifité,  n'eft-il  pas  obligé 
d'appeller  à  fon  aide  un  Chirurgien,  ou  de  l'être  lui- 
même  ?  Dans  les  fièvres  inflammatoires ,  eft-ce  un 
régime  compailé ,  font-ce  des  remèdes  palliatifs  qui 
fauveront  le  malade  ?'  N'eft-ce  pas  la  faignée,  les 
fangfues ,  les  yentoufes  qu'il  faut  au  plus  vite  oppo- 
fer  à  cet  ennemi  violent  ck  furieux?  Ces  maladies 
mortelles  par  elles-mêmes ,  tarderont-elles  à  le  de- 
venir en  effet,  fi  l'on  ne  fe  hâte  de  les  enchaîner 
par  ces  remèdes,  que  la  main  feule  du  Chirurgien 
peut  appliquer? 

Il  y  a  desmomens  où  la  nature  épuifée,  fouvent 
moins  par  la  maladie  que  par  les  remèdes ,  ne  trouve 
plus  dans  le  malade  les  forces  néceffaires  pour  con- 
duire à  fa  perfection  la  crife  qui  feule  peut  le  fauver  î 
jes  vejicatoires  alors  font  l'unique  voie  de  falut.  En 
flimulant  d'un  côté  les  nerfs  ck  les  fibres,  en  éva- 
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cuant  de  l'autre  une  partie  des  humeurs  viciées,  elles 
contribuent  infiniment  à  déterminer  cette  crife ,  dont 
réfultera  une  efpèce  de  réfurrection  :  &  eft-ce  de  la 
Médecine ,  dans  le  fens  attaché  aujourd'hui  à  ce  mot, 
que  dépend  l'application  de  ce  fpécifîque  } 

Je  pourrois  citer  des  exemples  fans  nombre  qui 
concourraient  tous  à  établir  la  même  vérité;  c'eft- 
à-dire  que  la  Chirurgie  fans  la  Médecine  fera  encore 
la  confolation  &  la  reffource  de  la  fociété,  au  lieu 
que  fans  la  première,  la  féconde  fe  réduira  trop  fou-, 
vent  à  une  théorie  faillie -fe,  plus  propre  à  l'amu- 
fement  des  oififs  en  fan  té ,  qu'à  la  çonfervation 
des  malades. 

Voilà  fans  doute  pourquoi  toutes  les  nations, 
pendant  tant  de  fiècles,  fe  font  contentées  d'avoir 
des  Chirurgiens  :  voilà  pourquoi  tant  de  générations 
n'ont  donné  qu'à  eux  le  nom  de  Médecins ,  &  ne 
vouloient  point  en  effet  d'autre  Médecine  que  la  Chi- 
rurgie. C'étoit  un  des  principes  de  Platon ,  fuivant 
Riolan , .  Médecin  célèbre  de  la  Faculté,  de  Paris. 

L'époque  à  laquelle  on  a  commencé  à  faire  un 
art ,  une  efpèce  de  grade  féparé  de  la  Médecine  IN' 
terne  eiUe  Pontificat  d! 'Innocent  III ',  en  m  5.  Au 
milieu  des  révolutions  qui,  depuis  la  décadence  de 
V Empire  Romain ,  av  oient  agité  V Europe ,  &  fur- tout 
Y  Italie  9  le  Clergé  feul,  en  ce  beau  pays  comme  ail- 
leurs, avoit  confervé  quelques  lumières ,  quelque  goût 
pour  les  arts  agréables  ou  utiles  :  la  Chirurgie  étoit 
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fie  ce  nombre.  Les  Eccléjïafiiques  la  pratiquoient 
prefque  exclufivement ,  ck  la  multitude  clés  guerres 
rendoit  la  néceffité  de  leur  intervention  aufîi  fré- 
quente que  préeieufe.  Le  Concile  de  Latran,  tenu 
cette  année,  jugea  a  propos  de  leur  interdire  à  Paveuir 
toute  opération  fur  le  corps  humain  ,  mort  ou  vivant , 
qui  exigeroit  l'application  du  FER  ou  du  FEU. 

Ce  règlement  fut  reçu  ck  fuivi  fans  contradiction. 
Un.  grand  nombre  de  ceux  dont  il  fembloit  ref- 
traindre  les  facultés  ,  n'y  virent  qu'un  moyen 
d'exercer  à  l'avenir  leur  état  avec  plus  d'agrément. 
Ils  applaudirent  à  une  interdiction,  qui  le  réduifant 
à  une  théorie  plus  facile  à  acquérir ,  exigeoit  moins 
d'étude ,  moins  de  talens ,  moins  de  contention  d'ef- 
prit  ck  même  de  hardieffe;,  peut-être  furent-ils  dès- 
lors  trnquillifés  par  un  preiTentiment  bien  vérifié 
dans  la  fuite  ;  peut-être  entrevirent-ils  que ,  grâce  à 
leur  caractère,  grâce  à  la  prééminence  qu'il  leur 
afïureroit  toujours  dans  les  écoles,  ils  pourroient, 
avec  bien  moins  de  travaux,  continuer  à  jouir  de 
ja  même  considération  ('*). 

(*)  On  trouve  encore  en  Italie  des  traces  de  cette  répara- 
tion. Les  Prêtres  y  exercent  la  Médecine,  &  on  y  appelle  les 
Chirurgiens,  Fraters. 

(  Addition  du  Traducteur.  ) 

Il  n'y  a  pas  long-tems  que  cette  dénomination  injurieufe  étoît 
encore  ufitée  en  France.  Elle  ne  s'emploie  plus  que  pour  défigner 
tin  Chirurgien  ignorant  :  mais ,  comme  on  l'a  déjà  obfervé  dans 
l'avertifiement ,  il  s'en  faut  beaucoup  que  l'art  qu'elle  a  fi  long- 
tems  flétri ,  (bit  parvenu  dans  ce  royaume  à  brifer  les  liens  hon-> 
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Comparons  donc  ,  d'après  ce  que  je  viens  de  dire, 
ces  deux  départemens  de  la  Médecine  :  l'un ,  ne  re- 
monte, n'a  été  connu  du  moins,  &  n'a  joui  d'une 
exiftence  féparée  que  depuis  le  commencement  du 
quatorzième  fiecle  :  l'autre,  date  de  la  naiffance  du 
genre  humain.  L'un,  femble  n'avoir  pour  objet  que 
la  commodité  ,  l'aifance  de  ceux  qui  s'y  attachent. 
L'autre  ,  eu  le  fruit  d'un  des  befoins  les  plus  preffans 
de  la  fociété.  On  peut  Te  pafîer  des  fecours  du  pre- 
mier :  ceux  du  fécond  font  d'une  néceffité  indifpen- 
fable.  Il  y  a  eu  autrefois ,  &  il  y  a  encore  des  nations 
entières  qui  n'ont  point  de  Médecins.  L'hifioire  ne  nous 
en  montre  aucune,  il  n'en  exifre  point  aujourd'hui 
même  parmi  les  fauvages  les  plus  barbares ,  qui  foient 
dépourvues  de  Chirurgiens.  Enfin , Hébreux,  Phéniciens , 
Afjiriens,  Chaldéens,  Indiens,  Egyptiens,  Grecs ,  Ara- 
bes ,  Chinois,  Japonais,  &  tous  les  autres  peuples  fans 
exception ,  ont  eu,  ont  encore  leurs  Chirurgiens.  Quelle 
place  occupe  dans  leurs  annales  la  Médecine  diététique , 
cette  fille  ingrate,  n*  obftinément  occupée  depuis  fix 
fîecles  en  Europe  ,  à  humilier ,  a  dégrader  fa  mère  ? 


teuX  dont  l'ame  élevée  &  forte  de  Joseph  II  vient  de  l'affrané 
chir  dans  fes  états.  La  confédération  due  aux  talens  éminens  qui 
n'ont  cette  d'honorer  la  Chirurgie  en  France,  depuis  deux  fiecles; 
les  efforts  du  célèbre  la  Peyronie,  fous  le  dernier  règne  ,  ont  un 
peu  diminué  de  la  fupériorité  orgueilleufe  que  la  Médecine  affec- 
toit  fur  elle;  mais  il  s'en  faut  bien  que  l'égalité  foit  encore  réta- 
blie dans  ce  royaume,  entre  deux  feiences,  à  l'une  defquelles 
cette  égalité  même  pourroit  avec  raifon  paroître  une  injuftice. 


&  t 'utilité  de  ta  C  H  I  RU  RG  î  E.  Ci 

Et  dans  cette  Europe  même ,  laquelle  des  deux 
rend  de  plus  fréquens ,  de  plus  importans  fervices  } 
Les  laboureurs ,  les  foldats  n'y  compofent-ils  pas  la 
plus  nombreufe  partie  de  chaque  nation?  &  n'eft-ce 
pas  à  des  Chirurgiens  qu'eïl  confié  le  foin  de  la  fanté, 
de  la  vie  de  tous  les  hommes  qui  peuplent  les  cam- 
pagnes &  remplirent  les  armées?  La  pauvreté,  qui 
trop  fouvent  défoie  les  premières  ,  en  écarte  les  Méde~ 
cins,  purement  Médecins;  &  dans  les  autres,  ils  ne 
font  qu'un  luxe. 

De  nos  jours  même  on  rend  donc  encore  à  la 
Chirurgie  l'hommage  qu'elle  a  reçu  de  tous  les  fiècles 
qui  nous  ont  précédés  :  &  s'il  fe  trouvoit  des  cœurs 
aflez  méconnoiffans  pour  écouter  la  tentation  de  s'y 
fouflraire,  la  lèule  infpeclion.des  monumens  les  plus 
propres  à  favorifer  les  progrès  de  la  véritable  Mé- 
decine,  leur  en  rappellerait  à  chaque  inftant  la  juftice. 
Tous  les  noms  célèbres  par  des  fuccès,  ou  par  des  dé- 
couvertes utiles  dans  l'art  de  guérir ,  appartiennent  à 
des  Chirurgiens  ou  à  des  Anatcnnijles  (*). 

(*)  Cdfe  nous  a  confervé  avec  éloge  les  noms  de  pluiïeurs 
Chirurgiens  eftimésde  ion  tems  :  tels  que  Cajfius,  élève  d'Aj'de- 
piade  de  Prufc  ;  Scrlbonlus  Largus  ,  Marianne ,  &c  qui  exerçoient 
è.  Rome  ia  Chirurgie  -  Médecine ,  &  y  ont  formé  des  écoles.  Cet 
arc  déchu  dans  la  fuite  en  Italie,  y  dut  fon  rétablilTement 
aux  ouvrages  des  Grecs  &  des  Arabes,  que  CunJIantln  l'Africain 
rraduifir  en  latin  au  onzième  fiècle. 

Au  commencement  du  douzième ,  Théophile  fe  diftingua  en 
publiant  fes  recherches  Chirurgicales.  Il  fut  fuivi  par  Pierre 
d'Apono,  par  M.  Silvaticus  ,  J.  P.  Sallcctà ,  Lanfranc,  Roger, 
Roland,  Bruno,  Thierry,  Bçrtapalia)  Mundini  f  Colomb ,  B,  Maggus , 
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îrïlpocrate  y  comme  nous  l'avons  vu,  eft  regardé 
fans  conteftation  comme  le  vrai  fondateur ,  le  père 
de  toute  la  Médecine  :  mais  c'efr.  parce  qu'il  étoit  grand 
Chirurgien  qu'il  a  mérité  cette  gloire  :  &  quiconque 
y  voudra  réfléchir ,  ne  fera  furpris  ni  de  voir  les 
Théoriciens  i>  qui  feignent  de  dédaigner  la  Chirurgie^ 
échouer  dans  le  traitement  même  des  maladies  in- 
ternes les  plus  fimples ,  ni  celle-ci  obtenir  prefque 
par-tout  la  préférence  chez  les  meilleurs  juges ,  c'eft- 
à-dire  de  la  part  des  malades. 

On  peut  avec  des  fîftêmes  ingénieux '&  des  differ- 
tations  éloquentes ,  fe  faire  ce  qu'on  appelle  une 
grande  réputation  dans  le  monde  ;  mais  il  s'en  faut 
bien  que  ces  parleurs  diferts  foient  des  guérifTeurs  in- 
faillibles :  les  maladies  dont  ils  femblént  fe  jouet- 
dans  leurs  livres ,  fe  jouent  d'eux  à  leur  tour,  niais 
d'une  manière  plus  inquiétante ,  quand  ils  ofent  ef- 
fayer  de  les  attaquer  par  la  pratique. 

Nous  ne  pouvons  donc  le  publier  trop  hautement 
ni  trop  le  répéter,  le  premier  guide  qu'un  vrai  Mé- 
decin doit  confulter ,  la  première  fcience  qu'il  doit 
s'approprier ,  c'eft  la  Chirurgie  :  en  deux  mots  il  ne 
peut  y  avoir  de  Médecin  digne  de  ce  nom  &  de  la 
confiance ,  comme  de  l'eftime  du  public ,  que  celui 
dont  les  premières  recherches  ont  eu  pour  objet  l'art 


Ferrus,  Beranger  de  Carpi ,  J.  de  V'igo  ,  Fallope ,  Fabrice  d'Aqua- 
pendente,  M.  A  Severln ,  Hildan,  Bard,  §çç.  c'eft  à  ces  grands 
hommes  que  la  vraie  Chirurgie-Médecine  doit,  fa  lertauratioa 
en  Europe. 
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qui ,  foumettant  d'abord  en  quelque  forte  1'efprit 
aux  yeux  ck  aux  mains  ,  le  met  enfuite  en  état  c:e 
les  diriger ,  l'art  à  la  faveur  duquel  un  homme 
éclairé  ,  d'après  ce  qu'il  voit  &  ce  qu'il  touche  \  peut 
deviner  ce  qu'il  n'eft  poffible  ni  de  toucher,  ni  de  voir. 
J'irai  encore  plus  loin:  malgré  cette  féparat-ion 
apparente ,  malgré  la  différence  des  noms  adaptés 
par  l'iifage  &  le  tems  à  l'exercice  d'une  fcience  dans 
laquelle  tant  de  fiècles  n'avoient  point  admis  de  dis- 
tinction ,  j'oferai  foutenir  qu'aujourd'hui ,  comme 
autrefois .,  il  n'y  a  qu'une  efpèce  de  Médecine-,  foit 
par  fes  principes ,  foit  par  fes  procédés.  Soit  par 
fon  objet ,  l'art  de  guérir  n'eft-il  pas  réellement  in- 
divisible? Admettez  y  tant  de  départemens  que  vous 
voudrez,  n'eftrce  pas  au •foulagement  du  malade  qu'ils 
doivent  tous  concourir?  Que  le  fujet  qui  s'y. dévoue 
fe  deftine  plus  particulièrement  à  la  Chirurgie  ou  à 
la  Médecine ,  peu  importe  :  fon  defTein  doit  être  d'y 
parvenir  à  ,1a  plus  haute  perfection  à  laquelle  (es  dif- 
pofîtions  naturelles  lui  permettent  d'afpirer,&  pour 
cela  ne  faut-il  pas  qu'il  embraffe  dans  fes  recherches 
l'art  entier? 

Quelle  eft  la  partie  de  la  Médecine  dont  on  ofera 
dire  quelle  eft  inutile  à  un  Chirurgien}  Quelle  eft 
celle  de  la  Chirurgie  dont  un  homme  éclairé  pren- 
drait fur  lui  de  foutenir  que  la  Médecine  peut  fe 
parler?  Celui  qui  pofsède  également  les  principes 
élémentaires  de  l'une  &  de  l'autre,  peut  fans  doute. 
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enfuite  -dans  fes  recherches ,  dans  Tes  travaux  ,  don- 
ner  une  préférence  particulière  à  celie  pour  laquelle 
il  fe  trouvera  plus  de  goût  §£  de  facilité  :  mais  je 
ne  crains  pas  d'être  démenti  par  aucun  de  ceux'  qui 
.peuvent  prononcer  fur  cette  matière ,  quand  je  dirai 
que  fi  c'eft.  la  Chirurgie  qu'il  choifit,  c'eft  la  car- 
rière la  plus  pénible  à  laquelle  il  fe  dévoue ,  quoi- 
que ce  foit  auffi  la  plus  utile ,  &  celle  où  tous  les 
pas  font  le  moins  bazardés. 

Que  les  Médecins  pardonnent  ma  franchife  :  leur 
art,  en  tant  qu'ils  l'exercent  féparément  de  nous, 
n'eft-il  pas,  de  l'aveu  de  tout  le  monde,  une  fcience 
purement  coiTjeéturalè?  N'eft-ce  pas  de  tous  ceux  qui 
occupent  l'efprit  de  l'homme ,  celui  ou  la  plus  lon^ 
gue  habitude  peut  le  moins  garantir  des  erreurs ,  ce- 
lui peut-être  qui  le  prête  le  plus  à  l'impofture?  En 
eft-il  de  même  de  la  Chirurgie} 

Il  lui  eft  en  général  aufil  difficile  de  fe  mépren- 
dre que  de  tromper.  Les  iéûx  du  Chirurgien  diri- 
gent fa  main  dans  les  opérations  où  il  peut  s'aider 
à  la  fois  de  ces  deux  organes;  ils  l'éclairent  même , 
par  le  fecours  de  fa  mémoire ,  dans  les  occasions  où 
il  eft  ,  comme  le  Médecin,  réduit  à  conjecturer; 
furveillé  prefque  toujours  par  ceux  qui  l'entourent, 
obligé  de  rendre  raifon  de  tous  fes  taifonnemens 
comme  de  tous  fes  procédés,  fes  fuccès  lui'appar* 
tiennent  à  d'autant  plus  jufte  titre  P  qu'il  auroif  plus  de 
peine  à  couvrir  fes  fautes. 

De 
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De  ce  qu'il  marche  plus  furement,  qu'on  n'aille 
cependant  pas  Conclure  que  la  fcience  en  elle-même 
foit  pour  lui  plus  aifée  à  acquérir.  Non-feulement  tout 
ce  qu'un  Médecin  eu.  obligé  de  favoir  il  faut  qu'un 
hon  Chirurgien  en  ait  une  parfaite  notion  :  mais  il 
y  a  une  infinité  de  connoiffances  qu'un  Médecin 
croit  pouvoir  négliger,  &  qu'un  Chirurgien  hon- 
nête homme  eft  en  confcience  obligé  de  fe  procu- 
rer. Par  exemple,  dans  ce  qui  concerne  YAnatomie 
les  Médecins  de  jnos  jours  croient  que  la  Splancno-: 
logie  leur  fuffit  :  mais  que  feroit-ce  qu'un  Chirurgien 
qui  s'y  borneroit?  Ce  dernier  ne  doit-il  pas  appro- 
fondir tous  les  détails  de  YAnatomie  fans  exception? 

Et  ce  n'eu,  pas  d'une  infpection  légère  des  parties 
qu'il  lui  eft  permis  de  fe  contenter;  il  faut  qu'il  dif- 
sèque  lui-même,  qu'il  compare  journellement  ce  qu'il 
fait,  ce  qu'il  voit,  ce  qu'il  touche,  à  ce  qu'on  a  fait, 
vu ,  touché  avant  lui  ;  il  faut  que  fa  main  fe  familia- 
riie  par  un  ufage  habituel  du  fcalpel^-  avec  celui  de 
tous  les  autres  inftrumens  dont  l'art  doit  s'armer 
dans  les  opérations  férieufes.  Sans  cela  comment, 
quand  il  faudra  de  la  théorie  parler  à  la  pratique.» 
làura-t-il  couper  ce  qui  doit  être  fournis  au  tran- 
chant du  Bijlouri,  &  gliffer,  fans  y  toucher,  auprès 
de  ce  que  l'inrtrument  doit  refpe&er  ?  Comment 
acquerrera-t-il  cette  légèreté  &  cette  fureté  tout  à 
la  fois,  qui  va,  même  au  travers  des  parties  faines, 
porter  à  la  partie  malade  le  fecours  que  la  moindre 
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déviation  peut  rendre  mortel  ?  Comment  enfin  par- 
viendroit-il  à  imprimer  dans  fa  mémoire  un  tableau 
û  précis  même  de  tout  l'intérieur  du  corps  humain , 
qu'il  en  voie ,  qu'il  en  démêlé  tout  le  jeu ,  comme  on, 
diftingue  à  travers  un  morceau  d'ambre  les  infe&es 
&  les  autres  animalcules  qu'il  enveloppe? 

Et  les  bandages ,  tant  fimples  que  compofés  !  & 
les  inftrumens  fans  nombre ,  dont  l'induftrie ,  la  ré- 
flexion ,  l'expérience  ont  approvisionné  l'art  !  &  les 
opérations  de  toute  efpèce,  dont  chaque  partie  du 
corps ,  &  pour  ainfi  dire  chaque  partie  de  toutes  ces 
parties  eft  fufceptible ,  eft-ce  fans  étude ,  eft-ce  fans 
travail  qu'il  eft  poffible  de  parvenir  à  en  pofleder 
l'emploi,- à  en  déterminer  la  jufte  application  1  Eft- 
ce  fans  une  aflîduité  opiniâtre,  fans  une  réflexion 
nourrie  par  de  longues  expériences,  qu'on  peut  s'inf- 
truire  du  moment  où  il  faut  recourir  à  ces  terribles 
&  falutaires  reflburces ,  comme  des  précautions  pref- 
que  fans  nombre  dont  il  faut  ufer  avant ,  pendant 
&  après  l'opération? 

Une  autre  considération  encore  qui  peut  contri- 
buer à  donner  une  idée  de  l'extrême  difficulté  qu'é- 
prouve à  fe  perfectionner  un  bon  Chirurgien ,  c'eft 
que  tous  les  principes  qu'a  pofés  Hipocrate ,  il  y  a 
plus  de  deux  mille  ans ,  fur  le  traitement  des  ma- 
ladies internes ,  font  encore  aujourd'hui  nos  guides 
à  cet  égard,  comme  ils  ont  été  ceux  de  tous  {es 
fucceffeurs.  Dans  cette  partie  de  là  Médecine  on  n'a 
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irîen  trouvé  à  réformer ,  rien  même  à  ajouter  à  ce 
qu'en  a  dit  fon  créateur.  Tous  les  Médecins  qui  ont 
voulu  s'en  écarter  fe  font  égarés. 

Mais  dans  la  Chirurgie,  il  n'y  a  point  de  flècîe 
depuis  cette  époque,  qui  n'ait  ajouté  à  fes  richefTes. 
On  n'a  ceffé  d'y  faire  des  découvertes  :  on  a  pofé 
même  des  principes  nouveaux  :  &  qui  oferoit  af- 
furer,  malgré  le  point  de  perfection  auquel  elle  pa- 
roît  être  parvenue  de  nos  jours ,  que  notre  pofté- 
rité  n'enchérira  pas  fur  nous,  autant  que  nous  avons 
enchéri  fur  nos  inftituteurs  ? 

Ainiî  le  génie  d'un  feul  homme  a  fuffi,  non-feu- 
lement pour  découvrir,  mais  pour  parcourir  dans 
toute  fon  étendue  le  champ  de  la  Médecine  diété- 
tique :  ck  tout  ce  que  l'efpèce  humaine  a  pu  pro- 
duire d'efprits  éclairés  pendant  plus  de  vingt  fîècles, 
tout  ce  qu'elle  a  enfanté  de  génies  fécondés  par 
une  expérience  journalière ,  aiguillonnés  même  par 
l'amour  de  la  gloire  &  par  des  occafions  fans  cefTe 
renaiffantes  dé  fe  diftinguer,  comme  de  s'inftruire , 
îaifTe  encore  loin  de  nos  yeux ,  ck  même  de  notre 
penfée,  les  limites  de  la  carrière  que  les  befoins  de 
l'humanité  ont  ouvert  à  la    Chirurgie. 

Cet  art,  objet  de  la  fondation  admirable  dont  la 
folemnit4  nous  raffemble ,  MM.  eft  donc  tout  à  la 
fois  le  plus  ancien ,  le  plus  néceffaire ,  le  plus  étendu , 
le  plus  difficile,  à  confidérer  toutes  les  lumières ,  toutes 
lès  connoifTances  dont  il  exige  la  réunion  :  mais  j'ai 

avancé  de  plus  ,  qu'il  n'y  en  avoit  point  de  plus  ùl- 

E  2 
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tisfefant  en  lui-même,  pour  les  hommes  qui  ont  le 
courage  de  s'y  confacrer  :  me  faudra-t-il  de  grands 
efforts  pour  vous  en,-  convaincre  ? 

Je  vous  l'ai  déjà  fait  obferver  :  il  marche  à  dé- 
couvert :  le  bon  Chirurgien  rend  compte ,  &  à  foi- 
même  &  aux  autres  de  tous  ies  mouvemens.  Il  y  a 
des  cas  où  ,  même  dans  la  cure  des  maladies  internes  , 
la  médecine  diététique  ,  comme  je  l'ai  -dit  ,  eft  trop 
heureufe  d'implorer  ,  de  recevoir  fon  affiftance  :  il 
n'y  en  a  aucun  où  celle-ci  puiffe  avec  fincérité  s'e- 
norgueillir des  bons  effets  des  médicamens  qu'elle 
ordonne ,  s'en  attribuer  à  elle  même  exclufivement 
ls  fuccès ,  &  la  rapidité  :  il  n'y  en  a  aucun  où  un 
Médecin  de  bonne -foi  piwTe  fe  dire,  fi  je  n'avois 
pas  vu  ce  malade,  il  feroit  néceffairement  péri  :  & 
il  y  en  a  mille  où  un  Chirurgien ,  fans  bleffer  ni  la 
vérité  ni  la  modeftiê,.  peut  fe  rendre  à  lui-même  ce 
témoignage. 

Par  exemple  ;  voilà  un  bleffé  qu'une  hémorragie 
opiniâtre  menace  d'une  mort  prochaine  ;  un  Chirur- 
gien habile  parvient  à  l'arrêter  :  pour  fe  former  une 
idée  du  plaifir  qu'il  éprouve  en  voyant  tarir  cette 
fource  funefle  ;  pour  concevoir  avec  quelle  fatisfac- 
tion  il  forme  le  dernier  pli  du  bandage  que  le  fang 
ne  traverfe  plus,  il  faut  l'avoir  connue  par  foi-même. 

On  lui  apporte  un  ouvrier  dont  la  chute  d'une  pierre 
a  enfoncé  le  crâne ,  ou  à  qui  un  coup  violent  a  occa- 
ïionné  une  extravafïon  de  fang  dans  la  tête  :  cet  in- 
fortuné eft  privé  de  l'ufage  de  toutes  (es  facultés  5 
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il  va  périr.  Mais  une  main  falutairë  s'apprête  :  le  tré^ 
pan  fagement  dirigé  donnera  une  iffue  à  ce  fang  qui 
étouffe  le  cerveau  :  elle  relèvera  cet  os  qui  le  com- 
prime :  la  mort  à  l'inïtant  eft  forcée  de  lâcher  fa  proie  : 
en  un  clin  d'œil  le  cadavre  immobile  redevient  nn 
corps  animé  ;  les  traces  de  l'opération  ne  fervent 
qu'à  conftater  le  triomphe  de  lart ,  &  le  miracle qu'i 
vient  de  produire. 

Qui  empêche  celui-ci  de  parler  ,  ou  même  de 
manger  ?  D'où  vient  à  cet  autre  Timpuiffance  de  fe 
mouvoir ,  que  (es  cris  au  moindre  effort ,  çk  les  fymp- 
tômes  de  la  plus  vive  douleur  ne  permettent  pas 
de  confondre  avec  une  paralyiie  ?  Le  premier  a  la 
mâchoire  inférieure  luxée  :  une  violente  entorfe  a  dé- 
placé chez  l'autre  la  tête  des  os  de  fa  jambe  ou  de  (on 
bras.  Le  Chirurgien  arrive  :  il  les  touche  :  à  la  minute 
la  douleur  s'évanouit ,  &  le  mouvement  renaît. 

Quel  fpe£r.acle  hideux  !  cet  homme  paroît  fuffoqué  : 
fon  vifage  eft  violet  &  enflé  :  il  fait  de  vains  efforts 
pour  refpirer  :  tous  fes  mufcles  font  tendus  :  (es  mem- 
bres fe  tordent  par  des  convullions  effrayantes  :  fes 
yeux  fixes  &c  éteints  feroient  déjà  fermés, ,  fi  l'excès 
de  la  fouffrance  n'en  agitoit  douloureufement  la  pau- 
pière. Le  Chirurgien  s'approche  :  il  enlève  adroitement 
un  corps  étranger  arrêté  dans  la  gorge  ;  fur  le  champ 
le  paroxifmê  finit,  comme  un  fonge  à  l'inflant  du 
réveil  :  le  malade  lui-même  ne  pourroit  afligner  d'in- 
tervalle entre  le  dernier  degré  de  fes  tortures ,  &  fa 
guérifon  complette.  ]î   3 
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Dans  les  opérations  même  où  la  cure  eft  moins 
rapide ,  où  la  certitude  de  n'en  avoir  point  de  fuites 
dangereufes  à  craindre ,  n'exclut  ni  les  douleurs  pré- 
fentes du  premier  traitement  ,  ni  les  fatigues  &  les 
angoiffes  des  panfemens  poftérieurs ,  telles  que  les 
fractures  ,  l'extirpation  du  cancer  &  bien  d'autres  „ 
l'efpérance  confolante  les  adoucit  :  elle  précède  le 
Chirurgien  lorfqu'il  arrive  :  elle  continue  à  ombrager 
le  lit  du  malade  ,  lorfqu'il  fe  retire.  Ses  preftiges  bien- 
fefans  dérobent  à  la  vue  la  longueur  de  l'efpace  qu'il 
faut  employer  à  la  formation  du  calus  ,  à  la  confoli- 
dation  de  l'ulcère ,  à  la  réparation  totale  des  pertes 
que  la  nature  a  foufFertes  ;  elle  ne  montre  que  le  terme 
heureux  ou  tout  fera  oublié.  Ce  terme  le  chirurgien 
qui  en  calcule  les  progrès  en  même  tems  qu'il  les  accé- 
lère ,  en  goûte  aufli  la  joie  par  anticipation  ;  & 
cette  joie  eft  pure  ;  elle  lui  appartient  toute  entière , 
ainfi  que  le  fuccès.  La  Médecine  a-t-elle  un  feul'fait 
de  cette  efpèce  à  alléguer  en  fa  faveur  ?. 

Son  plus  grand  mérite  confifte  à  éviter  de  trou- 
bler la  nature  ;  fa  plus  grande  utilité  eft  de  favoir 
en  fuivre  les  indications  avec  fcrupule ,  &  tout  au 
plus  d'en  féconder  les  efforts  :  mais  la  Chirurgie  ne 
fe  contente  pas  de  l'aider  :  elle  ofe  fouvent  la  maî- 
trifer  ;  elle  fait  même  quelquefois  en  réparer  les  ou- 
blis. Par  exemple  ;  on  a  vu  des  enfans  naître  avec  le 
vagin ,  ou  V  urètre,  ou  Y  anus  fermé  :  ces  êtres  malheu- 
reux n'auroient  donc  reçu  la  vie  que  pour  la  perdre 
à  l'inftant ,  il  une  opération  hardie  ne  fe  hâtoit  de 
completter  en  quelque  forte  leur  organifation  ;  fl  un 
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Chirurgien  bienfefant  ne  venoit  créer  dans  ces  corps 
imparfaits  des  conduits  à  la  liberté  defquels  tenoit 
leur  exiftence. 

Et  n'eft-ce  que  dans  les  maladies  externes ,  dans 
les  infirmités  ,  ou  les  dérangemens  acceffibles  à  la 
main  ,  que  l'art  qui  agit  l'emporte  fur  celui  qui  /pé- 
cule }  non  fans,  doute.  Un  homme  qui  femble  fe 
porter  bien  d'ailleurs  fe  fent  attaqué  d'une  pefanteur 
douloureufe  dans  les  aines.  Des  graviers  échappés 
avec  fçs  urines ,  lui  annoncent  qu'il  porte  dans  fes 
entrailles  un  ennemi  caché ,  dont  chaque  jour  aug- 
mentera la  force  &.  l'influence. 

Docteurs  à  fyftême ,  prodigués  ici  les  ordonnances  ' 
&t  les  médicamens  ;  inondez  l'eftomach  du  patient 
de  remèdes  diiïblvans ,  fondans  ,  favoneux ,  &c. 
au  lieu  de  le-  guérir  de  fa  première  maladie ,  vous 
lui  en  donnerez  une  féconde  :  aux  tourmens  qui  lui 
rendent  la  vie  amère,  vous  joindrez  des  dégoûts  qui 
la  lui  rendront  importune  :  mais  qu'il  appelle  un  litho- 
tomifle ,  un  Chirurgien  exercé  :  celui-ci  ira  fur  le 
champ  attaquer  le  mal  dans  fa  fourçe  :  fa  main 
clairvoyante,  dirigée  par  la  fonde,  pénètre  dans  le 
vifcère  inaccefîible  en  apparence  ,  où  l'ennemi  fe 
cache;  en  peu  de  minutes  la  tenette  viftorieufe  revient 
chargée  de  la  pierre  ,  furprife  au  fonds  de  la  vefïïe 
qu'elle  déchiroit. 

Et  quand  un  épaiffiffement  graduel  rend  peu-à-peu 
le  crijlallin  impénétrable  aux  rayons  du  jour  ,  eft-çe 
avec  des  y ecettes  3  avec  des  potions  5  ou  des  topiques , 
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que  la  Médecine  rendra  à  cette  humeur  fa  fluidité  ? 
Eft- ce  avec  ces  expédiens  qu'elle  entreprendra  de 
chaffer  la  nuit ,  dans  laquelle  fe  fent  plonger  l'infor- 
tuné qui  implore  fes  fecours  ?  Sans  l'intervention  de 
la  Chirurgie  ces  ténèbres  feraient  éternelles  ;  fa  main 
feule  eft  capable  de  lever  ce  noir  rideau  qui  inter- 
ceptoit  fans  retour ,  pour  l'oeil  attaqué ,  le  paffage 
de  la  lumière. 

Il  en  eft  de  même  de  Vhydropifte  y  dufarcocele, 
de  Ykydrocele ,  des  abcès  dans  la  poitrine,  &c.  Pour 
évacuer  ces  eaux  qui  ne  tarderaient  pas  à  noyer  les 
parties  dont  le  jeu  eft  effentiel  à  la  vie  ;  pour  enlever 
ces.  maffes  importunes  ,  dont  le  féjour  n'eft  prefque 
jamais  fans  danger  ;  pour  percer  ,  vuider  ces  tumeurs 
dont  la  maturité  rifque  de  devenir  mortelle ,  autant 
que,  l'a,ccroifïement  en  a  été  douloureux  ,  les  efforts 
de  la  Médecine  interne  ne  prouvent  que  fon  impuif*» 
fanée  :  plus  elle  diffère  à. l'avouer,  plus  elle  tour- 
mente, plus  expofe  le  malade;  s'il  y  a  pour  lui  quelque 
efpoir  de  guérifpn  ,  :  ce  n'eft  que  de  la  main  falutaire 
dur-  Chirurgien  qu'il  faut  l'attendre.    . 

Il  en  eft  de  même  encore,  de  la  paracynanche  i 
les  mufcles  du  lârinx  enflammés  iriterdifent  tout 
pa'ffage  ,  non-feulement  aux  remèdes ,  mais  même 
à  l'air  :  le  Médecin  exclus  ,  ainfi  que  fes  breuvages  , 
ne  peut  donner  au  malade  à  demi  fnrToqué  ,  même 
Fefpérance  :  le  biftouri  du  Chirurgien  fait  bien  plus; 
il  perce  les  bronches  :  il  ouvre  de  nouveaux  pafTages 
a  la  refpi ration ,  &  furprenant,  pour  ainfi  dire ,  la 
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maladie,  du  côté  qu'elle  croypk .  inacceffible  ,  il  ne 
larde  pas  à  la  chaifer. 

Enfin,  en  deux  mots ,  rien  de  plus  court  que  la 
Jifte  .des  remèdes  vraiment  falutaires  fur  lefquels  la 
Médecine  diététique  peut  compter  :  on  pourroit  faire 
une  énumération  nombreufe  de  ceux  que  la  Chirurgie 
emploie  avec  confiance  ,  &  dont  les  épreuves  jour- 
nalières confirment  l'efficacité.  Je  n'ai  donc  pas  eu 
tort  d'avancer  que  celle-ci  avoit  le  feçret,  le  pou- 
voir de  réveiller,  de  diriger  ,,  de  maîtrifer  la  nature  , 
lorfqu'elle  ne  pouvoir  ni  s'aider  elle-même ,  ni  être 
aidée  par  la  Médecine.  Je  n'ai  pas  eu  tort  de  dire  que 
fon  fupreme  auteur  ,  après  avoir  donné  à  l'homme 
Fexiftence  &:  la  conformation  ,  s'étoit  affocié  la 
Chirurgie,  pour  les  lui  conferver  ;  .&  je  n'aurois  pas 
tort  d'affirmer  que  fans  elle ,  la  Médecine  feroit  inutile. 

Maintenant  doit-on  être  furpris  que  la  première 
antiquité  ait  prodigué  ,  comme  je  vous  l'ai  obfervé, 
MM.  jufqu'aux  honneurs  divins  ,  aux .  hommes  qui 
fe  diftinguoient  dans  l'exercice  d'un  art  fi  divin  par 
lui-même,  &  par  ks  effets  ?  Doit-on  l'être  que  depuis , 
les  héros  les  plus  célèbres,  &  dans  des  .rems  plus 
voifins  de  nous  ,  des  Souverains  puiffans  l'aient  eiii- 
nié  au  -point  de  ne  pas  dédaigner  de  s'y  appliquer 
eux-mêmes?  Ces  poèmes  qui  font  depuis  tant  de  fiècles 
.chez  tous  les  peuples,  les  précepteurs  de  l'enfance  & 
l'objet  de  l'admiration  des  hommes  faits,  Y  Iliade, 
X Enéide  font  remplies  d'exemples  de  ces  hommages 
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rendus  à  l'art  :  on  voit  dans  Homère,  Patrocle,  l'ami 
à' Achille  ,  inftruit  par  lui  des  fecrets  que  celui-ci  avoit 
reçus  du  Centaure  Chiron  ,  les  mettre  plus  d'une  fois 
en  pratique.  Agamemnon  ,  Uliffe ,  Nejlor ,  Machaon, 
Podalyre ,  Helenus ,  prefque  tous  les  vainqueurs  ou 
les  défenfeurs  de  Troie ,  favoient  panfer  une  bleffure , 
&  connohToient  les-  remèdes  qui  pouvoient  en  accé- 
lérer la  guérifon. 

Tous  ces  illufires  Chirurgiens  ne  devenoient  pas, 
dieux  comme  Efculape  :  mais  ïçmvent  leurs  talens 
leur  produifoient  des  récompenfes  auffi  flatteufes 
peut-être  que  les  apothéofes  du  paganifme.  On  pré- 
tend que  Podalyre,  après  la  deftruction  de  Troye , 
pouffé  par  un  orage  fur  les  côtes  de  Carie  ,  eut  peine 
à  fe  fauver  ,  après  avoir  vu  brifer  fon  vaiffeau.  La 
■fille  du  Souverain  du  pays  avoit  fait  une  chute ,  & 
s'étoit  violemment  bleffée  à  la  tête  :  on  défefpéroit 
de  fa  vie.  Le  prince  Grec  s'offrit  à  la  traiter  :  il  la 
faigna  des  deux  bras  :  il  la  guérit  :  le  père  reconnoif- 
fant  ne  crut  pouvoir  payer  cette  efpèce  de  prodige  , 
qu'en  donnant  au  fauveur  de  fa  fille  la  main  de  celle 
qu'il  venoit  d'arracher  à  la  mort. 

Des  hiftoires  plus  authentiques,  ou  moins  étran- 
gères pour  nos  mœurs ,  nous  montrent  des  Monar- 
ques plus  modernes  également  empreffés  à  s'inftruire 
de  la  fcience  dont  il  s'agit  ici ,  tk  à  mettre  leurs  con* 
noiffances  en  ufage.  Je  ne  parle  pas  feulement  des 
Alexandres,    des   Majînijtfa ,  des  Titus ,   des  Conf 
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gamins ,  des  Jufliniens ,  qui  fe  fefoient  quelquefois 
•un  honneur ,  un  plaifir  ,  de  contribuer  par  leurs  foins 
perfortnels ,  au  rétabliflement  de  leurs  fujets  malades, 
pu  blefîes  :  mais  on  voit  dans  l'hiftoire  du  célèbre 
Louis  IX ,  roi  de  France ,  canoniré  depuis  pour  Tes 
vertus  ,  qu'ayant  fondé  un  hôpital  fous  le  titre  de 
St.  Nicolas ,  il  voulut  panfer  lui-même  les  premiers  • 
blefîes  qui  y  furent  tranfportés.  Un  de  fes  fuccef- 
feurs ,  Louis  XIII ,  voulut  être  affocié  à  la  fociété 
de  Chirurgie ,  établie  dans  fa  capitale  ,  &t  en  mémoire 
de  cet  honneur ,  il  voulut  qu'à  l'avenir  elle  portât 
dans  fes  armes  une  Fleur-de-lys. 

Ce  ne  font  pas  tous  ces  faits  peut-être  qui  doivent 
étonner  :  ce  qui  doit  exciter  également  la  furprife 
(k  la  douleur  ,  c'eft  qu'un  art  fi  utile  ,  li  néceffaire , 
un  art  cultivé  par  des  protecteurs  fi  propres  à  l'ho- 
norer ,  à  y  perpétuer  l'émulation ,  à  en  foutenir  les 
progrès  comme  la  gloire ,  ait  pu  dégénérer  dans  au- 
cun pays  ;  que  chez  aucune  nation  il  ait  pu  être  non- 
feulement  avili ,  mais  en  quelque  forte  oublié  ;  que 
les  hommes  ayant"  par  -  tout  un  amour  égal  pour  la 
vie ,  &  une  égale  crainte  de  la  douleur ,  ils  aient 
pu  dans  certaines  contrées  en  venir  à  une  indiffé- 
rence abfolue  fur  une  profeffion  qui  pouvoit  feule, 
dans  une  infinité  de  cas,  leur  conferver  l'une,  Scies 
garantir  de  l'autre. 

C'eft  cependant  ce  qui  étoit  arrivé  fur-tout  dans 
les  provinces  qui  compofent  cet  empire.   Ce  n'eft 
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pas  qu'elles  foient  moins  fécondes  que  d'autres  en 
génies  actifs  ,  éclairés  ,  .avides  de  s'inftruire  ,  capa- 
bles de  furmonter  les  difficultés  de  l'étude  &  de  faire 
un  emploi  heureux  des  connoiflances  qu'elle  procure  : 
mais  jufqu'à  ce  jour  les  moyens  d'inftruétion  leur 
avoient  manqué.  Soit  ignorance  ,  foit  intérêt  caché 
de  la  part  de  celui  que  fa  place  mettoit  à  la  tête  de 
ce  département,  on  avoit  toujours  éloigné  de  l'ef- 
prit  des  fouverains  toute  idée  d'un  établiffement 
propre  à  y  répandre  les  lumières  ,  à  y  favorifer  le 
développement  de  la  fcience.  La  Chirurgie  ainfî  dé- 
gradée étoit  tombée  exclusivement  entre  des  mains 
groffières  ,  qui  ne  pouvoient  ni  l'exercer ,  ni  la  per- 
fectionner. Ici,  &:  prefque  dans  toute  F 'Allemagne 
abandonnée  à  des  barbiers,  à  des  baigneurs  ignares? 
dénués  de  théorie ,  incapables  de  s'éclairer  même 
par  la  pratique  ,  charlatans  dangereux ,  plutôt  que 
Chirurgiens ,  ce  vafte  empire  en  étoit  le  tombeau, 
plutôt  que  le  théâtre  (*). 

(*)  En  Truffe  ainfi  que  dans  le  refte  de  l'Allemagne,  la 
Chirurgie  militaire  eft  dans  un  état  déplorable,  au  moins  en 
ce  qui  regarde  les  Aides -Chirurgiens.  Il  y  a  quelques  hommes 
à  talens ,  parmi  les  Chirurgiens  en  chef;  mais  ils  fe  font  for- 
més ailleurs. 

A  Vienne,  il  y  avoir  avant  l'établirTement  dont  il  s'agit 
ici,  un  très-bon  profefleur  :  mais  il  étoit  impoflible  qu'il  en- 
feignât  feul  les  élémens  de  YAnatomie,  &  de  toutes  les  par- 
ties de  la  Chirurgie  en  fix  mois,  les  fêtes  comprifes.  Ajoutez 
que  les  élèves ,  prefque  tous  réduits  par  l'indigence  a  s  occu- 
per de  la  barberie,  ou  d'autres  états  mécaniques,  n'ayoient, 
ni  le  tems,  ni  la  faculté  de  prendre  des  leçons  tous  les  jours. 


&  tuti'àti  de  la   C  H  1  R  U  R  G  I  E.  77 

S'il  furvenoit  une  guerre  ,  à  des  Chirurgiens  de 
cette  efpèce  on  donnoit  pour  aides  dans  les  armées 
de  jeunes  gens  encore  plus  novices  ,  dont  la  main 
•  n'avoit  jamais  manié  que  le  rafoir,  à  qui  le  nom 
même  d'anatomie ,  le  panfement  des  plaies ,  &  à 
plus  forte  raiibn  le  traitement  des  maladies  internes 
étoient  absolument  inconnus  :  c'étoit  à  de  pareils 
guérhTeurs  qu'étoit  confié  le  foin  de  la  fanté ,  de  la  vie 
de  plusieurs  centaines  de  milliers  d'hommes. 

Vous  frémiriez  ,.  MM.  à  cette  idée;  vous  partagez 
l'horreur  dont  je  fuis  pénétré  moi-même,  moi  qui 
ai  eu  trop  d'occafîons  de  me  convaincre  par  mes 
propres  yeux,  des  chofes  dont  je  ne  puis  vous  donner 
ici  qu'une  foible  idée  ;  vous  commencez  à  entrevoir 
combien  étoit  vrai  ce  que  j'ai  eu  l'honneur  de  vous 
dire  d'abord ,  que  l'inftitution,  dont  vous  êtes  aujour- 
d'hui les  témoins,  ce  bienfait  de  notre  Augufte  Sou- 
terain  étoit  aitffi  néceflaire  qu'utile. 

On  comptoit  bien  à  la  cour ,  &  même  dans  les 
armées ,  quelques  Ckimrgkns  dignes  d'eftime  :  mais 
ou  ils  étoient  étrangers,  ou,  s'ils  étoient  nationaux^ 
c'étoit  chez  les  étrangers  qu'ils  avoient  été  forcé 
d'aller  dérober  leurs  connoifTances  :  &  maigre  leurs 
talens  ,  qu'étoit-ce  que  ce  petit  nombre  ,  en  corn- , 
paraifon  de  la  multitude  qui  auroit  eu  befoin  de  leurs 
lumières.  Le  pays  qui  n'avoit  pu  leur  offrir  de  maî^ 
très  ne  leur  donnoit  point  d'élèves.  Leurs  fervices 
bornés  au  peu  de  traitemens  qu'ils  pouvoient  fuivre 
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eux-mêmes  ceflbient  avec  eux  :  les  campagnes  en- 
tières ,  les  armées ,  prefque  fans  exception  ,  n'en 
étaient  pas  moins  livrées  aux  ravages  de  l'ignorance: 
c'étaient  les  fecours  du  prétendu  guériffeur ,  plus 
encore  que  l'intempérie  de  l'air  ,  c'étoit  l'approche 
du  Chirurgien ,  plus  que  celle  de  l'ennemi ,  que  le 
laboureur  ou  le  ioldat  avoient  à  redouter; 

D'un  autre  côté  ,  &:  par  la  même  raifon  ,  les  hôpi- 
taux ,  ce  champ  fertile  en  observations ,  cette  fource 
intariflable  de  leçons  &  de  lumières  ,  manquoient 
entièrement  dans  cette  monarchie  ;  où  ils  étoient  fî 
mai  difpofés,  &  l'adminiftxation  en  avoit  fi  peu  de 
rapport  avec  leur  objet ,  que  les  malades  les  plus  indi- 
gens  pouvoient  à  peine  obtenir  d'y  être  reçus.  Ceux 
qui  exiftoient ,  petits  quant  à  l'efpace ,  défectueux 
quant  à  la  conftruclion  ,  toujours  infectés  par  l'im- 
pofîibilité  d'y  renouveller  l'air ,  dévouoient  les  ma- 
lades qu'on  y  entarïbit ,  à  de  nouveaux  dangers , 
plutôt  qu'ils  ne  leur  aiïuroient  des  foulagemens  :  On 
ne  pouvoit  les  regarder  que  comme  des  tombeaux  , 
Se  non  comme  des  hofpices  falutaires. 

Combien  de  fois  n'ai-je  pas  frémi  de  voir  notre 
généreux  Monarque  fe  plonger  dans  ces  atmofphères 
empoifonnées  !  Combien  de  fois  ne  fuis-je  pas  reflé 
incertain ,  fufpendu  entre  l'admiration  ck  l'effroi ,  ou 
plutôt  pénétré  de  l'un  &  de  l'autre  de  ces  fentiinens , 
en  lui  voyant  dès-lors  déployer  avec  tant  de  har- 
dieffe  cette  magnanimité  qui  brave  tous  les  périls, 
quand  il  s'agit  du  foulagement  des  malheureux  ;  cette 
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attention  qui  fe  porte  jufqu'aux  moindres  détails  pour 
remplir  cet  objet ,  cette  fagacité  qui  prévient  les  in- 
convéniens ,  qui  va  au-devant  des  abus  pour  les 
écarter ,  &c  du  bien  pour  l'affurer. 

De  cette  affiduité  courageufe  qui  nous  a  fait  û 
fouvent  trembler  ,  a  réfuité  cependant  l'établifTe- 
ment  incomparable  dont  la  magnificence  frappe  ici 
nos  yeux.  Ce  grand  Prince  convaincu  par  lui-même 
de  l'infuffifance ,  de  l'abfurdité  barbare  de  nos  Hô- 
pitaux ,  s'eft  déterminé ,  après  une  mure  réflexion , 
à  en  conftruire  de  varies ,  à  en  régler  la  diflribution , 
l'approvisionnement ,  l'adminiflration  ,  de  manière 
qu'ils  puifTent  enfin  remplir  leur  deflination  :  exem- 
ple admirable  en  tout  fens  ;  exemple  digne  d'être 
propofé  pour  modèle  à  tous  les  Rois ,  à  tous  les 
hommes  puifTans  de  ce  fîècle  ;  exemple  atteflé  par 
des  monumens  que  la  poftérité  ne  pourra  envifager 
fans  une  tendre  &  refpe&ueufe  admiration. 

Car  fonder ,  doter  ,  protéger  des  Hôpitaux ,  ce 
font  des  a&es  dignes  d'un  grand  Prince ,  d'an  Mo- 
narque compatiflant  :  mais  les  vifiter  journellement 
en  perfonne ,  &  les  vifiter  au  rifque  de  fa  propre 
vie;  mais  afîiiler  foi-même  au  traitement  des  mala- 
des ;  mais  animer  foi-même  par  fon  courage ,  con- 
tenir par  fa  préfence,  éclairer  fouvent  par  (es  ré- 
flexions les  hommes  utiles  dont  le  foin  d'y  afiîfter 
les  malheureux  efl  la  fonction  fpéciale ,  c'efl  ce  qui 
caraélérife  encore  moins  le  Souverain  que  le  véri- 
table père  de  fes  peuples. 
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Auffi  n'a-t-il  pas  fuffi  à  ce  cœur  paternel  égale- 
ment ouvert  pour  tous  fes  fujets  fouffrans  ,  d'infti- 
tuer  dans  fa  capitale  deux  vaftes  Hôpitaux  ,  l'un  civil, 
l'autre  militaire  :  il  a  voulu  que  ce  bienfait  devint 
commun  à  tous  {es  royaumes,  à  toutes  fes  provinces; 
•de  toutes  :  parts  s'élèvent  par  fes  ordres  des  édifices 
de  ce  genre  ,  où  toutes  les  claffes  indigentes  de  la 
fociété ,  le  bourgeois ,  comme  le  foldat  n'ont  rien  à 
délirer  dans  leurs  maladies. 

.  Quelque  belle  que  foit  cette  entreprife  ,  elle  n'au- 
roit  eu  cependant  qu'une  médiocre  utilité  ,  {\  dans 
la  monarchie  Autrichienne,  la  Chirurgie,  &  les  mains 
qui  s'y  confacrent ,  étoient  toujours  reliées  fournifes 
aux  fers  humilians  qui  les  flétrifToient.  Mais  les  incon- 
véniens  funeftes  de  cette  fervitude  ne  pouvoient 
échapper  à  l'aine  auffi  éclairée  qu'élevée  de  Joseph  IL 
Ce  grand  Prince  n'ignore  pas  qu'en  général  tout 
art  condamné  à  ramper  eft.  anéanti  :  c'efl:  de  la  liberté  9 
c'eft  de  la  considération  incompatible  avec  l'efcla- 
vage ,  que  naiffent  dans  les  fciences  l'ardeur  &  l'é- 
mulation, mères  des  progrès.  Auffi  s'eft-il  emprerTé, 
le  premier  de  fa  race ,  d'affranchir  la  Chirurgie  ;  il  a 
voulu  qu'elle  jouit  dans  fes  états  des  prérogatives  ; 
il  lui  a  rendu  les  droits,  les  titres  ,  les  honneurs  qui' 
appartiennent  à  toute  véritable  fcience. 

Et  pour  mettre  le  comble  à  fes  bontés ,  pour  fa  dé- 
faire complètement  cette  inclination  qui  le  porte 
fans  ceffie  à  procurer  le  foulagement  des  malheureux , 
il  a  créé  près  de  fes  Hôpitaux  ,   il  a  incorporé  en 

quelque 
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quelque  forte ,  à  ces  grands  &  faiutaires  établiffemens, 
une  école  de  Chirurgie-médecine ,  telle  que  le  refce 
de  1' *  Europe,  &  par.conféquent  de  l'univers  n'en 
offre  point» 

Il  y  a  créé  d'abord  fix  Chaires  publiques ,  occu- 
pées par  des  hommes  pleins  de  probité,  de  talens 
naturels  ,  de  connoiflances  acquifes  ,  brûlans  de  l'a- 
mour de  leur  art ,  &  qu'il  a  eu  foin  avant  tout  de 
faire  voyager  à  fes  dépens  (*)  ;  ce  font  là ,  pour  ainfi 
dire  ,  les  colonnes  de  l'établiiTement  :  c'eft  à  ces 
hommes  illuftres ,  ainfî  rafTemblés ,  que  le  Monarque 
a  confié  le  foin  de  travailler  de  concert  à  diriger  les 
élèves  dans  notre  pénible  carrière,  à  les  initier  tout 
à  la  fois  dans  la  pratique  qui  exige  àss  expériences, 
&  dans  la  théorie  qui  fe  fonde  fur  le  raifonnement. 
Entre  eux  font  réparties  toutes  les  divifions  de  la 
Chirurgie-médecine  ;  la  géomérrie ,  la  phyjique  ,  Yana- 
tomie ,  la  patologie  chirurgicale  &C  médicale  ,  les  opé- 
rations ,  les  ïnjlrumens  ,  les  banààgps  fimples  ck  com- 
pofés  ,  les  machines ,  tkc.  Enfin ,  ils  doivent  donner 
toutes  les  inftruclions  qui  font  néceflaires  pour  former 
\in  véritable  &  parfait  Chirurgien-médecin. 

Mais  ce  n'eu1  pas  tout  :  afin  que  l'emprefTement 
des  maîtres ,  &  l'avidité  des  élèves  ne  manquafTent 
d'aucune  efpèce  de  reifources ,  la  générofité  inépui- 
fable  du  fondateur  a  réuni  ici,  fans  exception,  tout 

(*)    Ces   Profefleurs  font  aujourd'hui   MM.    Hunciowski  , 
Boefcing  ,  Stieit ,  Gahrlely  ,  Plenk,  Bendl. 
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ce  qui  peut  faciliter  l'enfeignement ,  &:  affurer  le 
'fruit  des  leçons.  Là  eft  une  collection  complette 
d'inftrumens  de  géométrie  &  de  phyjîque  :  là  une  fuite 
non  moins  complette  de  préparations  pathologiques, 
les  unes  en  nature ,  les  autres  en  cire  :  là  ,  un  arfe- 
nal  prodigieux  ,  iî  l'on  peut  approprier  à  un  dépôt 
faîutaire  Ce  nom  exclusivement  appliqué  jufqu'ici 
à  des  magafms  meurtriers  ,  un  arfenal  immenfe 
àHnJlrumens  de  chirurgie  de  toute  efpèce  :  là  un 
amas  de  bandages  fimples  &  compofés  ,  de  machines  • 
là  ,  un  cabinet  formé  à  grans  frais ,  fthifloire  natu* 
relie  ,  où  fe  trouve  tout  ce  qu'il  y  a  d'eflentiel  à  fa- 
voir  fur  les  trois  règnes  :  là,  une  fuperbe  collection 
de  préparations  anatomiques  en  cire ,  telle  qu'il  n'en 
exïïie nulle  part:  enfin,  là,  june  bibliothèque  choiiie  & 
nombreufe  ,  qui.  réunifies  meilleurs  ouvrages,  &  les 
plus  rares  qui  ont  été  compofés  fur  la  chirurgie-médecine , 
voilà  les  fecours.dont  notre  augufte  ,  notre  libéral  Sou- 
verain a  entouré  fon  établiffement  :  voilà  les  facilités 
qu'il  a  accumulées  fous  les  yeux  ,  fous  la  main ,  des 
jeunes  gens  que  l'amour  de  l'humanité ,  comme  de 
la  gloire ,  détermine  à  eifayer  de  fe  rendre  les  mi- 
nières de  fes  bienfefantes  intentions. 

Ces  deux  établiffemens ,  vous   le  voyez  ,   MM. 
font  voifins  l'un  de  l'autre  ;  ils  font  même  compris , 
dans  une  feule  enceinte  ;  &c  n'eft-ce  pas  un  nouveau 
trait  de  la  fageffe ,  comme  de  la  bonté  du  fondateur , 
d'avoir  voulu  que  l'école  où  fe  donne  le  précepte, 
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fut  à  côté  de  Vhôpital  où  peut  s'en  faire  l'application  ; 
d'avoir ,  en  conciliant  auffi  heureufement  l'inftruc- 
tion  des  élèves ,  &  le  fecours  des  malades  ,  écono- 
mifé  tout  à  la  fois  le  tems  des  uns ,  ck  accéléré  le 
ibulagement  des  autres? 

Avant  lui  la  pratique  toujours  aveugle ,  rarement 
fuivie  du  fuccès  ,  n'étoit  jamais  mftruétive  :  aujour- 
d'hui il  n'y  a  point  de  panfement  qui  ne  puiîfe  être 
une  leçon,  comme  il  n'y  a  point  de  leçon  qui  ne 
puiffe  être  fur  le  champ  commentée  par  un  panfe- 
ment. Jufqu'à  ce  jour  le  falut ,  ou  la  perte  d'un 
malade ,  d'un  bleue ,  ne  laifToient  point  de  traces. 
Ils  fuccomboient  obfcurément  ou  guérifToient  fans 
utilité  pour  perfonne  :  les  traitemens  les  plus  heu- 
reux ne  fervoient  point  à  la  perfection  de  l'art  :  &: 
maintenant  les  fautes  même  des  arriftes  concour- 
roient  à  fa  perfection.  Par  ce  raprochement,  qui  n'a 
peint  d'exemple  jufqu'ici ,  de  ces  deux  théâtres ,  l'un 
où  les  misères  de  la  nature  humaine  fe  montrent 
dans  toute  leur  étendue ,  l'autre  -où  la  feience  qui  y 
remédie  prépare ,  développe  toutes  fes  refTources , 
Paugufte  mftituteur  ,  ne  celions  de  le  répéter ,  peut 
être  regardé  d'avance  comme  le  bienfaiteur  univerfel 
des  fiècles  avenir ,  autant  que  de  celui  qu'honorent 
&:  confolent  fes  vertus.  . 

Dans  tous  les  tems  fortiront  de  cette  école  des 
hommes  vraiment  inftruits,  qui  ne  cefTeront  d'aller 
répandre  jufqu'aux  extrémités  de  ce  vafte  empire  la 

F  2 
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gloire  ck  les  effets  de  l'art  dont  ils  y  auront  appris 
les  fecrets.  Alors  <k  bientôt,  loin  d'avoir  rien  à  en- 
vier aux  nations  plus  fortunées  jufqu'ici,  qu'une  ad- 
mimftration  éclairée  avoit  aidées  à  nous  devancer 
en  ce  genre,  nous  deviendrons  leurs  émules ,  &  peut- 
être  l'objet  de  leur  jaloufie  :  alors,  grâces  aux  efforts 
d'un  Monarque  Autrichien ,  V Allemagne  fera  juftifiée 
des  reproches  trop  fondés  que  lui  fefoit  en  fon  tems 
le  célèbre  Hoffînan  :  alors  la  fociété  illuftre  qui 
jufqu'ici  avoit  occupé  prefque  fans  contradiction  la 
première  place  dans  la  reconnoiflance  ck  l'admira- 
tion des  hommes  éclairés ,  V Académie  Royale  de  Chi- 
rurgie de  Paris ,  trouvera  dans  celle  de  Vienne ,  au 
moins  une  digne  rivale  &  une  fœur ,  qui  fans  mé- 
connoître  en  elle  le  refpecliable  droit  d'aînefTe ,  ofera 
déformais  lui  difputer  la  gloire  de  rendre  autant  de 
fervices,  &  d'être  bien  plus  rapidement  parvenue 
au  même  degré  de  fplendeur ,  ou  même  à  un  plus 
grand  encore. 

L'attention  bienfefante  des  Monarques  François 
à  la  protéger,  à  l'honorer,  à  la  foutenir  par  des  ré- 
glemens  pleins  de  fageile ,  à  l'enrichir  autant  qu'ils 
le  pouvoient  des  talens  étrangers ,  l'ont  rendue  dès  fon 
commencement  l'objet  de  celle  de  toute  Y  Europe:  de 
toutes  parts  c'eft  à  Paris  que  les  Chirurgiens  alloient 
fe  former.  On  fait  remonter  fon  établiffement  à 
Saint  Louis,  à  ce  Roi  célèbre  &  vénérable,  dont 
je  vous  ai  déjà  parlé.  Sur  les  infiances,  dit- oh,  de 
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deux  hommes  distingués  de  ce  tems ,  de  Lanfrane 
&  de  Pitard,  il  interdit  aux  Barbiers  l'exercice  de 
la  Chirurgie ,  ck  l'admit,  ou  plutôt  la  maintint  dans 
la  pofleffion  des  marques  extérieures,  qui  défîgnoient 
alors  les  fciences  regardées  comme  de  vraies  fcien- 
ces,  comme  des  Arts  fflbéraux ,  telles  que  le  droit 
de  porter  la  robe  (*). 

Elle  parut  languir  enfuite  jufqu'à  François.  I.  Ce 
père  des  lettres ,  qui  cherchoit  à  ranimer  dans  fon 
Royaume  toutes  les  efpèces  d'études,  ne  négligea 
pas  la  plus  effentielle  :  il  appella  des  contrées  les  plus 
éloignées  les  hommes  que  la  voix  publique  indi- 
quoit  comme  les  plus  inftruits  :  il  leur  confia  le  foin 
de  fa  fanté ,  &  celui  de  Pinftru&ion  publique  (**). 

(*)  Alors,  il  y  avoir.,  à  ce  que  l'on  prétend,  quatre  dégrés 
dans  la  Chirurgie  ,  comme  dans  la  Théologie ,  le  Droit,  &C  les 
Bacheliers,  les  Licentiés ,  les  Maîtres,  &  enfin  les  Docteurs,  for- 
moient  autant  de  dalles  féparées.  (Voyez  les  recherches  cri- 
tiques &  hiftoriques  fur  la  Chirurgie  Franpife ,  pag.  44  &71.) 
(  Addition  du   TraduSeur.  ) 

Si  ce  fait  eft  vrai,  le  fait  non  moins  certain  de  fon  hu- 
miliation ,  de  fon  aviliiïement  dans  les  tems  poftérieurs , 
comme  on  l'a  vu  dans  l'avertuTement ,  en  eft  plus  étrange. 
Comment,  à  quelle  époque  la  Chirurgie  fuinfoife  s'étoit-elle 
iaillé  dépouiller  de  ces  prérogatives  ?  Comment,  dans  fes 
procès  avec  la  Faculté,  fes  droits  à  la  reftauration  purent-ils 
être  fi  long-tems,  non-feulement  douteux,  mais  méconnus? 

(**  )  Ce  Prince  attira  d'Italie ,  près  de  lui,  Paul  de  Paoli, 
qu'il  fit  fon  premier  Médecin.  Ce  qui  eft  aiïez  fingulier,  c'efi: 
que  ce  même  homme  devint  Chirurgien  de  Henri  II  avec  Léo- 
nard Botallio  ,dont  le  frère  étoit  premier  Chirurgien  des  armées 
Fmnçoijes.  Tous  trois  étoient  Milanois.  Le  premier  Médecin 
de  Charles  VIII,  Alexandre  Benoit ,  étoit  de  Vérone. 
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Ses  fuccefTeurs  l'imitèrent ,  autant  du  moins  que  le 
permirent  les  troubles  dont  leurs  Etats  ne  cessèrent 
prefque  point  d'être  agités  pendant  plus  d'un  fiècle  : 
vous  avez  vu  quel  prix  Louis  XIII  attachoit,  &  à 
l'exiflence  même  de  cette  Compagnie,  &  à  l'affi- 
liation avec  elle ,  dont  il  fémbloit  fe  glorifier. 

Mais  c'en1  fur-tout  à  Louis  XIV  qu'elle  a  dû  la 
forme  &  la  confiftanee  dont  elle  jouit  aujourd'hui. 
C'en1  ce  Prince  qui  lui  donna  le  titre  d'académie  ; 
il  y  augmenta  le  nombre  des  ProfefTeurs  ;  il  lui 
donna  des  loix- ,  Se  lui  accorda  des  prérogatives ,  des 
privilèges  propres  à  en  confolider  l'établiffement  ; 
comme  à  le  rendre  honorable.  On  voit  par  cette 
courte  énumération ,  que  pendant  plufîeurs  fiècles  ^ 
prefque  fans  interruption,  de  grands  Princes  ont 
été  foigneux  de  la  combler  de  faveurs  &  de  mar- 
ques fignalées  de  protection. 

Ici ,  vous  l'avez  vu ,  on  n'avoit  rien  fait  de  tout 
cela.  La  gloire  d'égaler,  de  furpaifer  les  efforts  d'une 
longue  faite  de  Souverains  étrangers ,  de  réparer  fur 
le  champ  la  négligence  ou  l'oubli  de  ceux  de  fa 
race,  étoit  réfervée  à  Joseph  IL  Son  ardeur,  fa 
magnanimité  ont  produit  en  un  moment  le  bien , 
dont,  l'idée  même  n'étoit  venue  à  aucun  de  fes  an- 
cêtres. Réunifiant  la  promptitude  dans  les  projets  3 
à  la  fageffe  dans  les  détails ,  à  la  confiance  dans 
l'exécution ,  on  a  vu  à  fa  voix  fortir  de  terre ,  s'é- 
lever, s'achever  en  deux  années  ce  palais  confacré 
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au  plus  merveilleux  des  arts ,  ce  vafte  hôpital  qui 
en  double  la  magnificence  &:  l'utilité ,  avec  tous 
leurs  accompagnemens  :  on  les  a  vu  s'embellir,  s'en- 
richir de  tous  les  accefîoires  dont  je  vous  ai  fait 
l'énumération ,  de  toutes  les  dépendances  dont  il  s'en 
faut  bien  que  l'école  de  Paris  foit  pourvue.  Enfin 
dans  un  pays  où  le  nom  de  la  Chirurgie  étoit  avili , 
où  la  pratique  en  étoit  pour  ainfi  dire  dédaignée, 
où  la  théorie  en  étoit  réellement  ignorée ,  Joseph îly 
en  moins  de  fix  années,  a  plus  fait  pour  elle  que 
n'avoient  fait  en  plus  de  quatre  cens  ans  une  longue 
fuite  de  Rois ,  (es  zélés  protecteurs ,  dans  une  Mo- 
narchie où  elle  n'avoit  cefle  d'être  honorée,  pra- 
tiquée &  enfeignée.  - 

Cef  langage ,  MM.  n'eft  point  celui  de  l'exagé- 
ration :  ce  ne  font  point  ici  de  ces  hyperboles  qu'une 
lâche  flatterie  prodigue,  &  qui,  aux  yeux  des  hom- 
mes honnêtes ,  deshonorent  également  &  leur  ob- 
jet &  leur  auteur.  Les  miracles  dont  je  vous  parle 
font  fous  vos  yeux;  vous  pouvez  les  toucher  de  la 
main  :  loin  d'avoir  à  craindre  qu'on  ne  me  foup- 
çonne  d'adulation,  tout  ce  que  j'ai  à  redouter  c'eft 
qu'on  ne  me  reproche  avec  fondement  d'être  refté 
au-defîbus  de  la  vérité  ;  c'eft  de  m'entendre  accufer 
de  n'avoir  donné  ni  aflez  d'éloges  à  l'augufte  bien- 
faiteur de  la  Chirurgie  dans  ces  contrées ,  ni  allez 
vivement  exprimé  tout  ce  qu'elle  lui  doit.  C'eft  de 
paroître  n'avoir  pas  fuffifamment  développé  ce  fait , 
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que  les  ennemis  même  de  notre  Monarchie,  s'il  en 
eft ,  n'oferont  nier ,  que  la  refîauration ,  ou  plutôt 
la  création  de  la  fcience  chirurgicale  en  Allemagne, 
fera  due  entièrement  à  la  magnificence  de  Joseph  II. 

Quel  feroit  donc,    MM.  le  cœur  affez  infenfible 
pour   ne  pas   fe  trouver  pénétré   d'attendrinement 

6  de  gratitude  à  l'afpeét.  d'une  généralité  lî  bien- 
fefante?Quel  eft  le  père  de  famille,  qui,  en  penfant 
à  tant  de  fecours  préparés ,  accumulés  pour  la  con- 
fervation  des  braves  défenfeurs  de  la  patrie ,  ne 
verra  pas  avec  plaifir  {qs  enfans  en  augmenter  le 
nombre?  Quelle  confolation  pour  l'Etat  d'avoir  dé- 
formais la  certitude ,  &  de  perdre  moins  de  (es  fou- 
tiens  ,  ck  d'en  voir  ,  parmi  ceux  qui  furvivront  à  l'a- 
venir en  plus  grandr  nombre  à  leurs  bleffures ,  une 
moindre  quantité  exclus  du  fervice  par  la  fuite  même 
de  ces  blefiures ,  ou  par  des  mutilations  indifcrètes  ? 

Pour  completter  ce  grand  ouvrage ,  pour  nour- 
rir l'émulation  des  hommes  utiles  qui  viendront  ap- 
porter ici  leurs  talens  &  leurs  travaux  ,  Sa  Majefré 
a  daigné  décorer  cette  inftitution  du  titre  # Acadé- 
mie de  Chirurgie-médecine ,  ck  fonder  des  prix ,  qui 
fe  diftribueront  fur  des  queftions  qu'elle  propofera 
annuellement.  De  plus ,  elle  a  augmenté  les  ap- 
pointemens  des  Chirurgiens  employés  dans  fes  ar- 
mées, même  de  ceux  qui  font  attachés  aux  corps 
des  Croates.  Elle  a ,  avec  la  même  libéralité ,  affi- 
gné  des  retraites  aux  anciens  Chirurgiens,  que  l'ap- 
plication 


&  futilité  de  la  Ch  I  RVRC  I  E.  89 

plication  à  fe  rendre  utiles  aux  autres ,  ne  conduit 
pas  toujours  à  l'être  pour  eux-mêmes  du  côté  de  la 
fortune.  Et  enfin  elle  a  voulu  que  les  veuves  de  ces 
mêmes  Chirurgiens  fufTent  comprifes  dans  la  diftri- 
bution  de  fes  largeffes.  C'eft.  ainfi  qu'un  grand  Sou- 
verain, jufte  estimateur  du  mérite  ck  de  la  vertu, 
fait  les  animer  êk  les  récompenfer. 

Vous  donc ,  jeunes  élèves ,  qu'un  goût  naturel 
portoit  vers  la  Chirurgie ,  ck  qu'un  choix  flatteur 
admet  à  cette  école ,  qui  va  déformais  en  être  le 
fan&uaire ,  ne  fentirez-vous  pas  redoubler  votre  ar- 
deur pour  cette  noble  feience,  en  voyant ,  ck  l'ef- 
time  dont  le  premier  Monarque  du  monde  l'honore , 
ck  ce  qu'il  multiplie  de  dépenfes ,  de  facrifices  en 
tout  genre  pour  "vous  en  faciliter  l'accès  ?  Qui  de 
vous  ne  fera  pas  les  plus  grands  efforts  pour  pro- 
fiter de  tant  de  moyens  de  s'inrlruire ,  pour  devenir 
au  plutôt  -un  Chirurgien  digne  d'une  pareille  infli- 
tution  6k  d'un  pareil  protecteur  ?  Qui  de  vous  , 
quand  une  fois  il  fera  placé,  n'emploiera  pas  toute  fa 
vie  à  juftifier  la  confiance  de  notre  "augufte  fonda- 
teur, à  remplir  fes  tendres  ck  charitables  intentions 
en  faveur  des  malheureux  r 

Pour  vous,  MM.  qui  m'écoutez  avec  indul- 
gence, vous  qui  jouhTez  d'une  fanté,  dont  je  vous 
fouhaite  bien  fincèrement  la  continuation;  d'après 
ce  que  vous  venez  d'entendre ,  d'après  ce  que  vous 
voyez ,  il  vous  eft  aifé  de  fentir  que  fi  elle  venoit  à 

G 


fo  Discours,  &c. 

s'altérer,  les  bons  effets  de  l'établiffement  dont  il 
s'agit ,  s'étendroient  jufqu'à  vous.  Il  n'y  a  point  de 
condition  à  laquelle  les  infcmctions  falutaires  dont 
ce  temple  facré  fera  la  fource ,  ne  deviennent  com- 
munes. Il  n'y  en  a  point  à  qui  elles  n'offrent  avec 
le  rems  des  moyens  allures  pour  combattre,  pour 
guérir  les  maux  inséparables  de  notre  nature ,  & 
pour  conferver  la  vie,  autant  que  notre  art  en  elr. 
capable.  II  n'y  en  a  point  par  conféquent  à  laquelle 
cette  inftitution  ne  foif  précieufe ,  &.  qui  ne  doive 
s'intérefTer  vivement  à' fa  profpérité. 

Ptéuniffons-nous  donc  tous  pour  porter  en  efprit 
aux  pieds  de  notre  augufte  fondateur  l'hommage 
qu'il  recevra  certainement  de  la  poiîérité.  Prions  ar- 
demment le  Dieu  tout-puiffant  de  continuer  à  fa- 
vorifer  les  projets,  à  féconder  les  entreprifes  d'un  Mo- 
narque qui  le  repréfente  fi  dignement  ici  bas.  Sup- 
plions le  de  conferver ,  pour  la  gloire  6k  la  prof-, 
périté  de  cet  Empire,  pour  le  bonheur  de  tous  les 
ordres  qui  le  compofent,  les  jours  d'un  Prince,  que 
les  embarras  du  gouvernement  &  une  attention  in- 
fatigable aux  grands  objets  qui  concernent  l'Etat, 
n'empêchent  point  de  veiller  avec  un  foin  fi  tendre 
aux  moindres  détails  qui  peuvent  intéreffer  le  moin- 
dre de  {es  fujets. 

FIN.. 
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